
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



dby Google 



r 



r,..c>r 







dby Google 



dby Google 



•te*r 



if ^ 



^rnjËS^^ 






>d'by Google 



#• 



,yGQogle 



BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

o u 

HISTQ^ILE LITTERAIRE 

DF A FRANCE 

janvier , Ttwtir , 



A A M STB RD A Ma 
Chèï JEAN FREDERIC BERNARD. 

WOGCXXVL 



..«Goog.^-^-^^ 



■" -./ f 



^ 









■•'11 , N-^^ 



y Google 



PREFACE. 



E 



ne prévenons point Je 
flu fur k mérite de ce 
JJjurnal. Si le dejjfin de 
Uuter contre k mauvais goût 
^ doit être compté^our quel-^ 
^ue cbofe^ nous ojons nous fiater que^ 
notre Ouvrage fera bien reçu. Libres de 
tous préjugez nous ne faifons point dif^ 
ficttlti de louer ks bons , 6? de cenfureir 
les mauvais. Le Public desinterejfé ^- 
ioptera Sautant plus volontiers nos fen^ 
timens^ que nous mettrons toujours no^ 
treghire à être fes 4co. Les livres que 
nous blâmerons , // lés aura déjà blâmez , 
& ceux que nous louerons auront déjà 
mérité fis fuffrages\ Aiuji nous ne /(?- 
feus que lui retracer fis premières idée s \ 
heureux A nous avions le talent de les 
embellirl 

Les difficâîfez de faire un bon ^ouf- 

nul nous fini connues. Faut^il fe^ borner 

* flaira aux LeHeurs ? La delicateffe 

* z des 
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des Auteurs m doit elle être eomptiêpàuf 
rien} Il fautfaiftr un certain milieu. Le 
Public demande qu^on Vinfiruife agréa^ 
blement : Une féche analife i^ennuie ; - // 
veut être égayé , lors même gu^on traite 
les fujets les plus trïftes mdJne ironie ju* 
dicieajemcnt placée lui fmt lire Pextraiî 
d^un mauvais Ouvrage \ r^' n'^efi que par 
là qu^ an peut mériter fon attention. Ce^ 
' pendant cf^ plaiftr m peut lui être ac- 
cordé qu'eaux dépens des Auteur \^ peuple 
intraitable^ avide d^ encens ^ (^ qui par- 
donne toutj excepté le mal qu^on dit de 
fes Ouvrages. Doit^ân le préférer au 
Public? La raison femble s^ élever contre 
un pareil fentiment. En effet dès qu^eU 
le veut que nous donnions, des éloges à 
un bon Livre , elle nous di^e de ne 
point épargner le mauvais j la confequen- 
ce eft necejfaire. 

Qu^on ne croie pas cependant que ce 
Journal devienne un tiffu dHnjures 6? de 
perjonalitez, offenfantes. Nous détefterms 
toujours le ton de la fatire perfonnelle -^ 
mus permettant feulement une douce ira-' 
vie^qut tombera plutôt fur ï^ouvrage que fur 
P Auteur. Une liberté polie nefauroit être 
refufée à des yeurnali^es,qui^éclairezpar 

le 
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le fintiment du public j règlent prefque k 
rang dîs Auteurs. Si les mauvais Ou^ 
vrages /ont traités comme les bons^ ne 
court'On pas rifque d'étouffer le goût ? 
Vtut^on être trop attentif à faire remar* 
quer ce qai ^t le perfeSlionner vu le 
corrompre ? ^^ailleurs cette e/pece de 
monotonie re^idroit un Journal froid ^ 
hnguiffant^ Puisque les mauvais livres 
font hardiment livrés au public , quelle 
injufticei^ a^t-il ^ de les ap^cier corn" 
me ils le méritent. ^\on ne dife pas 
que Pon éteint par la* l'^ émulât ion ; au 
contraire un Auteur qui veut fincerement 
je corriger de fes défauts , écrit enfuit e 
avec plus de circonfpeSlion , dans la crain* 
te de donner prife à la critique , il s^ac^ 
coutume à penfer ^ il fe défie de fes lu^ 
mieres , confulte des gens éclairés , £5? fe 
tnet ainft en état de cultiver fes talens 
avec fuccez. A Pégard de ceux qu^une 
cenfure honnête ne fait qu'* aigrir , il faut 
i^s regarder comme des malades^ dont 
la fanté efl desefperée. '. 

La liberté que notes nous refervons^ 

ne s'étendra point fur les contefiations qui 

^^nent dans TEglife. Puisqu'un tribu^ 

nal{fuperieur n\a pà en arrêter le cours ^ 

* 3 mtrç 
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notre zele ne pourroit être que fterih 6? 
injru£lueux. Mnfi nom nous faifomfref* 
que une loi , de ne point entrer d^s ces 
difputes : // nom parait d^ailleurs que ces 
matières ne /ont pas tout à fait du ref* 
fort d^un Journal. Lorsqa^ mus arrive-- 
fa de les toucher^ ce fenr toujours aivec 
modération (^ fans partialités 

Le titre de cejoumal fart affiz connoiw 
trefon étendue. Nom nous renfermons dans 
Us Ouvrages François &f dans i^eux qui 
ont été compofez par des auteurs de la 
Hation^en quelqSe langue qu^ils f oient é- 
çrits. Nous mus fommes prefcrits ces 
if ornes d^ autant plus volontiers ^ qtfe par 
fà nous n^empiétons presque pas fur le 
Jmmal de Paris. Chacun fait que toute 
la littérature deV Europe efl de fonr effort % 
6f qu^on y efi borné à une Analife des 
ouvrages. Rarement ofe t^on en faire coU'^ 
noitre le prix. Les Journalijles environnés 
i^une foule fauteurs ne fepermetent uucut 
ne liberté, Notre Journal a une forme 
entièrement differente-^à r extrait du livre^ 
nous ajoutons un jugement fincere , qui 
efi Pexpreffion fidèle de celui du Public^ 
ainfi que nous ¥ avons déjà infinué. Nous 
n^ oublierons rien^fir rendre cette fincerité 

aima" 
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éimêUe ams autems mêmes. (Ptfi be^ 
amoup frùmettrcy nous Jira^honi il efi 
vrai i maisgorautijàns nous Ufuccis de 
nos bonnes intentions ? ^ S^ifs shbfiinent 
à fe plaindre d^nn jugement auiorifé par 
la voix pubU^^kur déclamations nejer-- 
virent ^à 1R rendre plus ridicules^ ^ 
nous jottiranx tonjaurs de Pefiime desper^» 
foums desimereffées. 

jfntant fu^U nods fera poJfibU , nous 
donnerons dans chaque Jouhtal quelque 
Pièce fugitive. Heureux A nôtre ehoi^ 
s^accorde avec le geut des connoiffeurs. 
Nous ne promettons pas de ne rien pre^» 
fenter que d'exquis , parce qu^il fe^ 
roittrès difficile détenir parole. Nous a-^ 
bandennons ces promejfes à des écrivains 
qui aiment à faire une greffier e illufion. 
Appliquez à faifir ce qui peut intereffer 
ou par Ufond du fujet , eu parla façon 
de le traiter^ nous exclurrons les pièces 
qui font precifemem des fatires perJonneU 
les. Mien nhftplus éloigné de notre ca^ 
raStere , que de prêter des armes à la 
malignité. Nous laiffons volontiers à 
des auteurs infort unez le foin de lui mé- 
nager de fi dangereux plaijirs. 

Un autre avantage de ce Journal^ 
♦ 4 c'efi 
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cjejl fu^on y rendra compte de ce qui daftst 
les Univerfités^dans les Académies fc? dans 
Je Barreau^ peut interejfer la cUriofitt 
des Savans : nous avons lié de fi bonnes 
correjpondances , que nous aurons /Vx-, 
trait des ouvrages avanfifku^ils foient 
imprimés. La mort n'enlèvera aucun /a^ 
vant , que nous ne le faffiop^ connaître : 
nous rapporterons hijtoriquement les prin^ 
cipales cir confiances de fa vie. Nous Jçrons 
attentifs à peindre fon Caractère gènerah^ 
mais en mime tems nous éviterons letton des 
Panegyrifies prolixes. Le Catalogue de fes 
ouvrages fuivra toujours P abrégé biftori-i 
pe. 

Nous refervons pour ? article desltioni-' 
velles Littéraires les livres qui n$us pa^ 
roijjent ne pas mériter un extrait appro^ 
fondi. Cependant on n^y trouvera pas 
fmplement des t tir es, Cequ'ity a de cu^ 
rieux dans un ouvrage Jera ^indiqué 3^ 
nous porterons un Jugement équitable 
fur le ftile '&? fur la façon de- penfer : en 
[or te qu^qn fera à portée d^en connoitre le 
mérite. 

lelle fera la forme de ce JournaL 
Nous û/ons affurer le Public qu^itne 
tiendra pHs à nous qu'il ne f oit jamais 

dif* 
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difcontinué, Amméî par le défit de lut . 
plaire , nous tacherons de le rendre agre^ 
able ^ utile. Cette forte de travail eft 
de notre goût^ ainfi nous enménagerons 
la durée ^ autant qu^il nous fera pojji', 
èk. Le TjÊj^ nous a paru caraSleri^ 
fer un ouvrage de cette nature. L^Hi^ 
Jieire Littéraire eft du rejfort des Sça^ 
vans , c\fi pour la perfeBionner qu^on 
doit faite un Journal ; ainfi notre 27- 
ire n'a rien de pompeux , fi ^ous en a^ 
viens ^trouvé un qui dans une plus gran^^ 
de fimpltcité eut prefenté une id^e jufie 
de ce Journal^ not(s Saurions adopté a^ 
vec plaifir. Il paroitra dans (a fuite r^- 
gulierement tous les mois ^ oupoiir le plus 
tard tous les deu^ mois. Le nombre des 
feuilles fera toujours le mente. 

Comme nous ne prétendons pas êtrie - 
infaillibles^ nous nous retracerons avec 
plàifir , lorsqu^on nous fra voir que nous 
nous fommes trompés. ' Lès reponfes à 
nos extraits trouveront placç dans ce 
Journal: £5? nous' prions les jîuteurs^ 
de les addreffer à 'M. Jean Frede- 
ïîc Bernard Libraire , à jlmflerdam^en 
les afrancbijfant du port. Elles ne fe^ 
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rattt rejetties qu^ autant fu^elles nous p^ 
roitront déraipnnabUs ou inutiks. 

Avant que définir cette Préface^ il efi 
jufte de nous expliquer fur un point que 
nous avons touché au commencements 
Nous promettons prefque d^declarer la 
guerre au mauvais goût ^^ mte idée peut 
être équivoque dans Pejprit de quel^ 
ques perfonnes. La fixation ^ Vappli^ 
cation ne four oient être qu^avantageu/èsi 
Si le ion goût confifte dam l'harmonie 
de Pef^rit ôc de la raifbn^ le mauvais 
fi trouve là oh Pune ne dirige pas Pau^ 
tre. La Poe fie , PHifioire^ ont leurs heai^ 
tés {jf leur règles particulières. Un Poé^ 
te par exemple rfa point de goût hrsquHl 
en fuhftitue d? étrangères ; ainfi des Odes 
dénuées de génie là d^entoufiafme , oh 
Pon met Seneqùe en fades Madrigaux , 
méritent éP être fifjieés : la Poè fie demande 
des images^ les raifonnemens purement 
pbilofophiques la rendent féche £s? en^ 
nuieufe. Des Hifioriens^ qui au lieu d^é^ 
crire fenfiment (^ avec gravité^ mettenf 
en œuvre des penfées figurées 6? roma" 
nefques^ doivent être regardés comme 
des écrivains de mauvais goûtj puis" 
qu^ils violent ouvertement les premières 

re^ 
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règles pour bien écrire PHiftoiri. En 

un mot , émis de la raijhn ^ delà belle 

nature y nous confulterons Pune^ Vau^ 

tre dans tous nos jugemens. Us exem^ 

pies que nous venons de citer , doivent 

per/uàdcr kpublic^ que nous ne friten^ 

dons pas rWffujettir à un goût arbitraire 

& indépendant des lumières du bon Jen^. 

Nous tacberons de ne point démentir 

Pidét que nous lui donnons de notre cri^ 

ttfue. 



AVIS 



dby Google 



AVIS DU LIBRAIRE 

LA plupart des Journaux ont é- 
té interrompus (oit par la negli* ' 
gence des Libraires , foi; par la pa- 
refle ou là mort des Auteurs. J'efpere 
de fournir celui-ci au Public, (ans au- 
cune interruption, les Auteurs ayant pris 
des engagemens & des mefures pour 
qu^ilfoit toujours continué à l'avenir* 
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Relation de la mort du feu Pape, & du 
Conclave aflemblé pour réleftion de Be- 
noît XIII. fon Succefleur. A Nanci chez 
J.B. Cuflbn 1714. m ii.pp, 201. 

Es Conclaves n'étoîent point 
autrefois en ufage pour l'élec- 
tion des Papes. S^Picrrct S. 
Clément, S» Lîn, S. Clete de- 
I fignercnt leurs Succefleurs ayant 
que de mourir. , Les Papes fu- 
rent enfuite clus par Te Clergé Romain feul , 
puis par les Empereurs, par les Rois Goths , 
par le Sénat joints au clergé , qui quelque 
temps après fe remit en poflcffion d'clire fcuI 
le Pontife de Rome. Les Empereurs d'Orient 
fe rcferverent néantmoins le droit de confir- 
mer le choix du clergé; droit que Benoît II. 
voulut anéantir par une Bulle qu'il publia à 
ce fujet » ce qui n'empêcha pas que Charle- 
magne devenu Empereur d'Occident ne pré- 
tendit en- jouir pour lui & pour fes Succef- 
A feurs. 
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fcurs. Adrien Hl. fit régler dans un Con- 
cik * , que les Empereurs ne fe tnêlcaroîcnt 
plus déformais de la confirmation des Papes, 
que le dergé Romain auroit élusde Tavisdu 
Peuple. Vingt deux Papes ont été élus con- 
formément à ce Décret , fans que l'authori- 
té des Empereurs ait confirmé leur éledlion. 
Orhon II. exigea que le clergé de Rome ne 
s'aflembleroit point pour choifir un Pape, 
fans appelleF fes AmbafTadeurs. Mais dans 
la fuite le clergé Romain feut fe rendre en- 
tièrement indépendant du fufFrage des Empe- 
reurs j il ôta même infcnfîblement au peuple 
le droit de concourir à Téledion des Papes , 
& enfin il l'exclut entièrement en Pannée 
114.3. ce fut vers ce temps-là qu.e les Cardi- 
naux, qui n'étoient auparavant que les curez 
de Rome, s'attribuèrent 2 eux feuls le droit 
d'élire un Pape à Pcxciufion du refte du Cler- 
gé Romain. 

On prétend trouver dans réleftîon de Clé- 
ment IV. au 13. Siècle la première forme 
des Conclaves. Les Cardinaux aïant demeu- 
ré fort longtemps aflembîez, fans pouvoir 
s'accorder étoient prêts de fe ' retirer » 
lorsque les habitans de Viterbe fermèrent les 
portes de leur Ville par le Confeil de S. Bo- 
naventure & o|>ligerent les Cardinaux de fe 
raffembler dans le Palais Epifcopal où ils 
les tinrent étroitement renfermés jufqu*à ce 
que le Pape fut élq. Depuis ce teriips-là , 
les Cardinaux trouvèrent fort bonne la métho- 
de de fe renfermer pour Péleftion des Papes. 

Tel 
^ Jj/enttU à la fin du 9. Siéck. 
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Tel eft le fentimcnt de T Auteur dans fa P»c- 
face ; comme s*il y avoit toujours eu des 
Conclaves depuis Clément IV. II eft ccrtaÎQ 
néanmoins que le premier Conclave eft celui 
où l'Archevêque de Bordeaux fut élu fous le 
nom de Clément V. \ 

Lorsque l'Eglife confentit que les Cardi- 
naux feuls éliroicnt le Pape, elle voulut qu'ils 
le fiflènt promptemenr. On^ ordonna pour 
cela qu'ils feroient renfermés dans un lieu 
ciroit & peu commode, fans aucun com- 
merce au dehors ; qu'après le premier jour bn 
ne leur ferviroit qu'un plat à leur repas , & 
que fi le Conclave duroit trop longtemps , on 
les reduiroit au paîn & au vin: ce règlement 
n'a cependant jamais été obfervé à la rigueur. 

Nous ne parlerons point ici des 4.. maniè- 
res dont les Cardinaux procèdent à réleûion 
des Papes ; on fçait affez ce que c'eft que le 
Compromis, F Adoration y \t Scrutin Si. VAc 
ctz* Dans la Préface du Livre dont il s'agît 
1* Auteur fait remarquer en paffant que la di- 
gnité de Cardinal \ qui étoit aflèz médiocre 
dans fon origine, a reçu dans la fuite de grands 
accroiffemens. Quoique les Cardinaux 
n'ayent ni fondions , ni caraâere , & que 
leur dignité nefoit pas même un Bénéfice Ec- 
dedaftique^ ils font cependant parvenus à 
s'élever au deffusdcsEvêques, en force, dit 
nôtre Auteur, qu'ils ne confervent plus même 
les marques de l'Epifcopac , lorsque de cet 
état fubfime ils padbnt au Cardinalat. On 
CToîroit peut-être, qu'il veut dire que lorfque 
IcsEvêquei deviennent Cardinaux ils ne por- 
.A a tent 
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tent plus ni croix , ni crocc , ni mitre , nj 
rocher , ce n'eft pas cela néanmoins. Ce qii 
rirrite, cVft qu'ils ne portent plus de croix 
feâoraU ; & il croît que cette mode, qui n'a 
pas un Siècle d'ancienneté , & qui n'a été in- 
ventée que pour diftinguer les Evéques des 
autres Ecclefiaftiques, devroit être fuiviepar 
Mcflîeurs les Cardinaux , comme fi la pour- 
pre dont ils font revêtus n'étoit pas une mar- 
que affez éclatante. Après tout il n'y auroic 
^ aucun inconvénient que les Cardinaux Evé- 
ques portaflent la croix pedorale pour les dif- 
tinguer des autres Cardinaux. On n'auroic 
alors aucun lieu de leur reprocher comme on 
fait, qu'ils font peu de cas du caraâére 
Epifcopal. Mais ce qu'il y a de plus extra- 
ordinaire, au fentîment de l'x^uteur, c'eft 
que les Cardinaux > donc les fondions & les 
prérogatives étoient originairement renfer- 
mées dans quelques Eglifes particulières de 
Rome, ne fe foienc pas contentés de prendre 
le pas fur les Evcques (ce que l'IiluftreM. 
de Fenelon Archevêque d^ Cambrai n'aprou- 
voit point) mais qu'ils ayent encore préten- 
du l'avoir fur les Princes & les Souverains. 
Car fans parler des Princes d'Italie, ajoute* 
t-il, fur lefquels ils ont la preféance fans au- 
cune conteftation ; les Cardinaux de Riche- 
lieu & Mazarin,qui ont quelquefois voulu pré- 
céder les Princes du fang , n'ont-ils pas pris 
en France la màîn fur les Ducs de Lorraine ? 
Il eft a remarquer ici que les Cardinaux, 
qui en 1699. étoient à la Cour, ne fe trouvc- 
leac point à la prédation de foi & homma- 
ge 
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ge du Duc de Lorraine, parce qu'ils demani* 
derent les mêmes honneurs qu'on avoic ac- 
cordez aux Cardinaux de Richelieu & Ma- 
zarin. On leur répondit alors que les temps 
écûient changez,que ces deux Miniflresécoienc 
dans une telle élévation, qu'ils avoient mê- 
me voulu précéder les Princes du fang, maïs 
que cette f'upériorité fans fondement ne pou- 
voit être tirée à confequence. 

On fçait auc c*cft dans le premier Concile 
(le Lion que le chapeau rouge fut accordé aux 
Cardinaux. C'étoit un chapeau à petits bords 
qu'Innocent Vif. jugea à propos d'élargir 
au commencement du ly. Siècle. C'eft Boni- 
face VIÏL qui leur a donné tout l'habit de 
la même couleur. Paul II, y ajoura les bouf- 
fes de leurs chevaux. Enfin fous Urbain VIIL 
ils font devenus Eminenttjfimes. 

Donnons maintenant Tidée de la relation 
dont il s*agtt , l'Auteur commence par une 
tfyècQ de Journal de la dernière maladie 
d'Innocent XIII. mort le 7. Mars 1724. II 
fcnommoit Michel-Ange Cônti & ilétoit fils 
de Charles Conti Duc de Poli & de N. . . 
Muti fœur du feu Duc Mnti. Ayant été nom- 
mé Nonce à la Cour de Portugal par Inno- 
cent XII. en 1698. il lui arriva en palTant 
par le Languedoc une avanture que nous ra* 
porterons ici comme une anecdote. Les 
Commis de la Douane arrêtèrent fon équipa- 
ge à Narbonne, & voulurent vifiter fes bal- 
lots: on eut beau leur dire que c'étoit l'équi- 
page du Nonce de Portugal , ils n'entendi- 
rent point raifon. Un bourgeois de la ville 
A 3 nom- 
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nommé Mufmcr9<{ui fe trouva là par hazard» 
indigné de la conduite de ces brutaux les mal- 
traita de paroles , de ce qu'ils infuttoienc au 
caradcrc d'un Miniftre de fa Sainteté. Les 
commis maltraitèrent à leur tour le bour- 
geois , qui mit l'épée à la main. Cette affaire 
étant devenue dans la fuite aifez mauvaife 
pour lui il fe réfugia à Lion ou il s'établit. 
En 1711. ayant appris l'exaltation du Cardi- 
nal Conti, il écrivit à fa S. & lui rapella 
l*avanture de Narbonne. Le Pape lui fit ré- 
pondre par Je Card. de Sainte Agnès , & lui 
accorda une penfîon, dont le premier quartier 
lui fut paie d'avance. 

Les aâions principales d'Innocent XIII. 
font I. d'avoir obligé ia Maifon 4' Autriche 
de prendre du S. Siège l'Invediture du Roïau- 
cne de Naples en paiant le tribut annuel quel- 
le ne paioit plus depuis plufieurs années 2. d'a- 
voir fait reftituer au même S. Siège la Ville 
& le territoire de Comachio que l'Empe- 
reur retcnoit depuis fi longtemps J deux af- 
faires importantes que Clément XI. pendant 
21. ans derdgne n'avoit pu terminer. Il n'a* 
tait que trois Cardinaux , entre lefquels fut le 
feu Cardinal du Bois. 

Le portrait & la vie en abrégé de tous les 
Cardinaux qui font entrés dans le dernier 
Conclave rend le Livre dont il s'agit très-cu- 
rieux. L'Auteur y paroît parfaitement inftruit 
de tout ce qu'il avance ^ 6z met fous les 
yeux plufieurs chofes dont le fouvcnir étoit 

pref- 

* Vhtftoricn dit quelque (hofe de (uneux 
Va-ieJJus. 
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prefque effacé. Par exemple dans l'article da 
Card. del Giudice aujourd'hui Doien du Sa- 
cré Colle'ge, il nous fait reffouvènir qu'il y a 
quelques années que ce Cardinal vint en Fran- 
ce, & que comme Grand Inquifiteurd'Efpa- 
gne il voulut faire à Marli une aâe de Ja- 
risdiâion en condamnant certains Livres , 
ce qui fie alors beaucoup de bruit. On fçaic 
afTcz que ce Cardinal ayant été difgracié fe 
retira à Rome, & qu'après la ceQion de la 
Sicile à l'Empereur voulant conferver fon 
Archevêché de Montréal il s'attacha à S. 
M. Impériale, fit ôter les armes du Roi 
d'Efpagne de deflTus la porte de Ton Palais, 
& Ht mettre à la place celles de l'Empereur. 
Bientoft après il fat charge des affaires de ce 
Prince & devint fon Miniftre à Rome. 

Le Card. Pauiucct Secrétaire d'Etat fous 
Clément XL a été regardé dans les a derniers 
Conclaves , comme un des Cardinaux qui 
avoit le plus' de mérite & de réputation ; il 
y a même apparence , die l'auteur qu'il auroic 
été élu Pape au Conclave d'Innocent XIII. 
fans l'exclufîon formelle que lui donna l'Em» 
pcreurs exclofîon qu'on a taché de lever au 
dernier Conclave. Mais il eft odieux a la 
Cour de Vienne par la maxime des Italiens, 
fiffoffiettde nonperdona. Il a vu périr fon frè- 
re , le Marquis Paulucci ^ dans le cours de 
la dernière guerre, & la Marquife fa belle 
Soeur aATailinée de fang froid avec fes deux 
cnfans dans fon château, où elle avoit refiflé 
aux Allemans. L'Empereur en bon politique 
ne pardonne point au Card* Paulucci les fu- 
A 4 jets 
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)ets que ce Cardinal a de fe plaindre, & c'eft 
pour cela qu'il lui a donné l'exclufion. 

Enfuite du Czxà.Barberin l'Auteur nous 
apprend dans une Note que MafFce Barberin 
nrriere petit neveu d'Urbain VIII. & fils na- 
turel du Prince de Paleftrine diTpute à fes 
Sœurs nées d'un légitime mariage la Suc- 
ccffion de fon Père en vertu d'une Bulle d'Ur- 
bain VIII. qui au défaut des Mâles appelle 
à la SucceKIion de fa maifon les fils naturels 
de Us neveux, au^réjudicë des filles legîtinfies. 
Cette difpofitiçn authorifée paruneDulleeft 
affez finguliere. 

On fait ici url portrait avantageux du Gard. 
Aquaviva que Philippe cinq , d'abord pré- 
venu contre lui ^ a dans la fuite comblé de 
bienfaits pour recompenfer fon attachement, 
qui à été mis à de rudes épreuves par la per- 
te de tous fes biens & de tous fes bénéfices 
fitués dans le Roïaume de Naples, Il eft au- 
jourd'hui Proteâeur de la Couronne d'Efpa- 
gne. On rend également juftice au Card. 
Çualtieri. C'cfl un Prélat , dit-on ^ qui aime 
les lettres & ceux qui les cultivent. Pendant ^ 
fon fejour en France, il a fait un amas con» 
fiderable de Livres rares & choïfis. 

L'auteur nous reprefente auâi les deux 
Cardinaux Jefuites SaUrno 8c Cinfuégos 
comme des hommes d'univrai mérite: le pre- 
mier * fut fait Cardinal en 1719. à lafolli- 
çitation du Roi de Pologne, en recon^penfc 
de ce qu'il a difpofé le Prince Roial de Saxe 

à 

* Né à Co:t€f$ce ians le Rnaumcdf Nor 
fUu 
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à cmbrafler la Religion Catholique Romai- 
ne. xMvare Cinfuegos frcrc du Comte de Cf- 
fuentcs Grand d'Elpâgne, forcit autrefois 
d'Efpagne avec l'Amirantc de Cafti le dont 
il ctoit le Confeflcur & le Confeil. Il rbvinc 
enfuice en Catalogne pour y foutenir le parti 
chancellanc de l'Archiduc Charles. L'Empe- 
reur foUicita longtemps le chapeau pour lui , 
mais malgré 1^ répugnance de Clément XI. 
il Tobtint , Tayant pris fur un ton qui inti- 
mida le P^ipe. Ce Cardinal, après le départ 
du Cardinal d'Althan pour la Viceroïauté 
de Naples fut chargé des affaires de S. M. I. 
à Rome; & il foutient aujourd'hui fa dignité 
& fon caraârèrc d'une manière qui lui fait 
beaucoup d'honneur. 

Ce que l'Auteur dit du Çard. Albcront mé- 
rite d*ctre reporté ici tout au long étant ua 
abrégé de la vie d'un homme qui de nos jours 
à paru avec tant îd'éclat : Sa vie , qui a été 
imprimée , étant affez mal écrite , eft peu lue. 
a, Jules Alberoni de Plaifance, du nombre 
s, des Cardinaux Prêtres I eft âgé de 60 ans, 
„ (étant né le ai. Mai 1664.} Les vives & 
,> preflantes follicitations du Roi d'Efpagne 
3, Philippe V. & de la Reine Elifabeth Far- 
,) neze fon époufe déterminèrent enfin le feu 
>, Pape Clément XI. à le nommer Cardinal 
„ le XX. Juillet 1717. La vie du C. Alberoni 
93 eft un vrai Roman , mais un Roman ou 
») les chofes les plus ftngùlieres & les plus 
9> extraordinaires, les chofes, dis- je, les moins 
9, vraifemblables pour une pofterité peu cré- 
)) dule, fc ciouvent foutenuè's par le feu & le 
A y choq 
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,> choq des plus violentes paffion$9& les coup^ 
,9 les plus bifarres de h fortune. Ce Cardi- 
,9 nal, donc rorigineeftdes plus obfcares, a 
„ parcouru tous Jes états de la vie. Il y a 
„ plus de 30. ans que paflanc à Lion , il fut 
,> arrêté & mis dans les prifons de ToiEda- 
„ lite' , (fi ce fait eft véritable , on n'en doit 
„ rien conclurrc contre le Card. Albejoni ; 
j, de pareils malheurs étant fouvent arrivés 
^ en France à des gens d'honneur) L*Ëvêque 
,> de S. Donnin ayant à négocier quelque 
„ temps après avec le feu Duc de Vendôme 
,y pour les intérêts du Duc de Parme foi> 
>, maître, eue ocdafion de mener avec lui 
>^ TAbbé Alberoni que le Général François 
^y retint i Ton fervice & qu'il garda jufqu'à fa 
y, mort. Alors le Plasfantin (c'eft aînfi qu'on 
„ Tappeiloit dans Tarmée du Duc de Ven- 
^ dôme) alla chercher fortune à la Cour de 
^ Madrid. Il en fit une fi rapide, qu'il fup* 
3, planta bientôt la Princefle des Urfins & 
^ le Cardinal del Guidice & qu'il fe vit 
„ fucceffivement Evêquede Malaga, Arche-. 
„ vêque de Seville (fiégesqu'fl n'a point con- 
„ fervez) puis Cardinal & avec cela Pre- 
„ mier Miniftre, auffi accrédité que l'avoit 
„ jamais été le Comte Duc d'Olivarés. Il 
p, fcmbloit dans cette élévation qu'il n'eut 
,, plus rien à craindre & plus rien non plus 
„ à defircr. Mais c'eft à ce point critique qi c 
,, la Fortune Tatcendoit ; car changeant tout 
t, d'un coup de face , d'un Miniftre fi puiffant. 
„ & fi authorifé, elle en fie alors pour quel- 
y> ques momcns un fugitif & un profcrit. En 

„ effet 
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„ effet obligé de fortîr des terres de la do- 
j, mination Efpagnole» on lui fait des cn- 
„ rrces dans toutes k$ villes où il paffc & 
I) l'on tire le canon à fon arrivée & i fa for- 
i) lie y & après ce vain appareil deceremo- 
,1 nies , on lui fait les dernières infultes en 
3, vifitant tous fes ballots, & en fouillant 
,j même jufques dans fa culotte (ce qui àr- 
„ riva à Barcelone) il traverfe la Provence 
)) & tout le bas Languedoc efcorté par quel- 
„ ques troupes & deux OflSciers , que M. le 
„ Kcgent lui avoir envoiez par honneur. I| 
), s'embarque & arrive enfin en Italie, cet- 
3i te terre fortunée , l'objet de fes plus ardens 
» defirs, & dirigeant fa marche vers Rome, 
Si où il croit trouver un afyle fur & hono- 
), rable, il eft arrête par ordre même du 
„ Pape fur les terres de la Republique de 
„ Gcnes. Maii cette Republique piquée de 
39 l'atteinte donnée en cette occafion à fon 
„ inde'pcndance le fait relâcher L'infortu- 
3, né Cardinal voïant le péril ou il s'étoîc 
„ imprudeoîment engagé, met à profit les 
„ premiers momens de fa liberté, pour fe 
9, ménager une retraite aflurée ^ fe fouftraî- 
*, re aux perquifitions de la Cour de Rome» 
9) Il la trouve celte retraite, ,& l'on ne pue 
„ jamais la découvrir, pendant les derniers 
)» temps de la vie de Clément XI. Mais en 
„. attendant qu'on eut fait cette découverte, 
)i on inftruit fon procez avec chaleur à Ro- 
>, me ^ & Ton ne parle pas moins que de le 
Ji dégrader. Heureuftment pour lui ^ la 
it mort du Pape interrompit cette procédure. 

3> îAlof s 
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yy Alors il reparoit fur la Scène , & fait 
^ fçavoif où il eft , on Tinvitc au Conclave; 
>, il y va & entre à Rome dans une cfpece 
„ de triomphe. Après réleâion d'Innocent 
Si XIII, quoiqu'incertain de fôn fore, il 
„ rcfte dans cette ville , & y fait bonne con- 
,, tenance. On continue la procédure corn* 
„ mencce contre lui ; TafFaire dure encore 
,, longtenjps & Ton n*a prefque paru occu- 
„ pé d*autre chofe pendant ce Pontificat. 
,, Enfin il eft abfou^ moïennant une très-Ie- 
„ gère pe'nitence; (qu'il n'a point faite) & 
,, il fembloit que le Pape attendoit pour 
3, mourir , qu'il lui eut donné le chapeau y 
3, puifque c'cft un des derniers aâes de fa 
3y vie, il le lui donna en cérémonie le il. Jan« 
„ vier 1724. 

Tel eft donc ce fameux Cardinal Alberonî, 
qui a fi longtemps arrêté les yeux de TEuro- 
pe fur lui ; plus heureux encore dans le cours 
de fes difgraces, que l'infortuné Àdrie» de 
Cortitto , qui après avoir été un dts favoris 
d'Alexandre VI. & chéri de toute la Mai- 
fon Borgià , fe vit honteufement dégradé fous 
^ les Pontificats fuivans , & obligé , pour fuir 
la colère de l'implacable Jules IL & celle 
de Léon X, fon SucceflTeur, de fe réfugier dans 
les montagnes de la Grèce, & fur les terres 
de PEmpire Ottoman, où il finit triftêmenc 
fes jours. 

Nous ne parlerons point ici des autres Car- 
dinaux dont l'Auteur fiiit le portrait, celui 
du Cardinal de Polignaceft irès^avantageux, 
on rend juftice à fes talens & à fon fçavoir. 

Tout 
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Tout le inonde à fçu que dans le dernier 
Conclave il y a eu un parti très-nombreux 
pour le C. Olivieri , & que les Cardinaux , 
François ont longtemps apuié ce parti. 
Mais l'Auteur ajoute prudemment , qu'il 
n'eft pas également certain, comme bien des 
gens le croient > que ce 'Cardinal eut pro- 
mis trois chapeaux à la France , & qu'on 
fut convenu avec lui & avec la faâion qui 
le portoit , qu*on éteindroit abfolument le 
fouvenir de toutes les procédures faites con* 
ire les Cultes Chinois, en biffant & fuprî- 
mant tous les a£tes qui fubfiftent fur cette af- 
faire , que pendant 50. ans. les Jefuites 
feuls auroient la conduite des Miflions de la 
Chine & que pendant ce temps-là tous au- 
tres Miflîonnaires en fecoient exclus. Ce pro- 
jet n'a aucune -vraifcmblance aux yeux de 
ceux qui fçavcnt que la Cour de Rome ne re- 
vient jamais fur fes pas. Le Gard. Olivieri 
ctoit porté par la famille des jllbani étant 
leur Oncle , & pour cette raifon non feule- 
ment la plupart des Cardinaux, mais encore 
le clergé & tout le Peuple Romain étoient 
déclarez contre lui, dans la crainte que fous 
uo pareil Pape , dévoué aux Albanî, ceux-cy 
ne repriffent Tanihorité defporique dont ils 
avoient joiii fous le long & ennuieux Pon- 
tificat de Clément XI. Enfin Toppolîtion 
formelle du C.Chfuegos^u nom de l'Empc- 
rcnr à Texaltation du C. Olivieri renverfa 
tous les projets & rompit toutes les mefures 
de la faâion qui le pbrtoir. II y avoir alors, 
^itPAuteuri trois partis dominans dans le 

Con- 
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Conclave. Celui des Albani cotnpofé de 19. 
Cardinaux , à la tête defquels étoienc les %. 
Frères qui vouloient du moins une créature 
de Clément XL Celui des Zelanti^ au nom- 
bre de 17. ouvertement oppofez aux Albanî, 
on pour mieux dire, qui, fans s'embarafler 
des faâions , vouloient un Pape qui merîtâc 
de porter ce titre, le 3. parti étoit un Camp 
volant , à la tête duquel étoit le Card. Otto- 
boni , qui vouloir faire élire le Card.. Impé- 
riale Créature d'Alexandre VIII. fon Oncle. 
Mais ce Cardinal eft fort oppofé à la Fran- 
ce , comme tout le monde fçait , & la Fran- 
ce , eft toujours prête à lui donner hautement 
Texclufion. L'Auteur raporte ici unç lettre, 
où il eft marqué que les Cardinaux de Biffi &: 
de Polignac étoient du parti des Zelanù^ ce 
qui leur fait honneur. 

Depuis la chute du C. Olivicrî on propofa 
divers fujcts, le C. GozZAdini fut celui qui 
eut d'abord plus de part à l'éleftion , mais 
il ne fut pas agre'able aux Albani , dont le 
parti compofé de 19. Cardinaux très-unis 
croit affez fort pour donner Texclufion à tous 
ceux qui ne plairoient pas. LeC.Gozzadini 
eft une Créature de Clément XL & un fort 
habille homme. 

Le Card. Piazza excellent fujet & très- 
agréable aux Miniftrcs des Couronnes fut 
cnfuite fur le point d'être élu, & Tauroit été 
fans le Czxi. Albanie qui agit fi bien qu'il lui 
fit manquer quelques voix au Scrutin. On ne 
doutoit cependant point alors que le Card. 
Piazza ne fut élu & quelques Cardinaux 

per- 
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perfuad^s qu'on touchoît au moment de IVlcc- 
tîon avoienc déjà envoie chercher leur cha- 
pe pour la cérémonie de V adoration. Mais 
enfin le C. Pia2za Te vit déchu de toute cfpe- 
rance, on penfa alors , dit TAuteur, à la 
vue de tant de divifions qui rendoient la réu- 
nion des partis prefque impoffible , à mettre 
la Tiare en dépoft fur la tête de quelque 
vieillard , & à cet effet on parla des Cardi- 
naux Caréicciols & Orfîni. 

Il eft certain qu'on n'avoit pas vu depuis 
longtemps un Conclave audî fîngulier & auffi 
agité. Deux Cardinaux y ont été fucceffivc- 
ment comme proclamez Papes , & la dific- 
rcnce qu'il y a eu dans leur chute, c'eft que 
toute l'Italie & pour ainfî dire prelque toute 
l'Europe Catholîaue, à pris part à celle du 
premier & y a applaudi , fi l'on en croît T Au- 
reur; au lieu que la plupart des Couronnes 
fe font unies s & ont fait agir puifTammenc 
leurs minières'', pour foutenir le parti du fe* 
cond. Le Card. Piazza étoit au gré de tout 
le monde ; fçavant dans la connoiflànce des 
Intérêts des Cours , affable , ouvert , difcret, 
amateur de la Juftîce: il poflcde, félon T Au- 
teur, toutes les qualités requifes dans un Sou- 
verain Pontife, t^ ' 
Cependant les affaires étoient fort broùîl- %:>; 
lées & réleftion paroiffoit fort reculée: un " ' 
jour le Card. Orfini eut 28. voix. Mais on les 
regarda, quoique très-nombreufes , comnic 
des voix perdues , & on ne pouvoir s'imagi- 
ner qu'il eut jamais le nombre des voix fuffi- 
fant, pour deux raifons eflTcntiellcs : la pre- 

roie- 
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micre par raport à une efpèce de régie qu'on 
fuie depuis près d'un Siècle dans le Sacre Col* 
Icge, de ne point élever de Religieux au Pon* 
tificat. Le Proverbe Italien dit : Nec Fra- 
ter , nec Gallus , nec Colonna erunt Papa. 
On excommunie même toutes les années , dit 
l'Auteur dans une Note, tous les Colonnes 
depuis ce qui arriva à Boniface VIII. qui 
reçut un foufflet de Nogarct , qui étoit ap- 
puie par cette Mai Ton ennemie déclarée de et 
Pape. Il eft vrai que l'excommunication eft 
jiuflicofl levée. La %. raifon efl qu'on ne 
croîoit pas que le Parti des Albani voulue 
jamais fléchir. 

Les Cardinaux Beliuga, Tolomci, &Sa- 
lerno mirent tout en œuvre ppur concilier 
les Efprîts & pour faire confeutir les Aibani 
à Téleftion du Gard. Orfîrii. Le C. Salerno 
étant Jefuite, avoît eu foin de l'éducation 
de Tainé des deux Cardinaux Albani. Il lui 
parla donc avec cette eipece d'authorîté que 
la plupart des Jcfuitcs confervent à l'égard 
de leurs élevés , même longtemps après 
qu'ils ont quitté le Collège , & il* le conju- 
ra de mettre fin aux divifions en fe réuniflant 
aux autres Cardinaux pour l'éleâion du C, 
Orfini. Les Cardinaux de Rohan & Polignac 
firent la même chofe , & les uns & les au- 
tres gagnèrent enfin les Albani, Cependant 
le C.Cinfuegos s'oppofa fortement à Télec- 
tion du C. Orfini , parce qu'il n*étoît point, 
difoit-ij» dans la lifte de ceux que S. M. I. 
luiavoit recommandé de porter, le C. To- 
lomci détermina fon Confrère à pafler outre, 

de 
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àc fofte.qqe teÇvOrfint alloit êtrc^u, par^ 
l^Àccet qiâ TuiviVl^ Scrmln ^ lors<}uMn fut' 
^xèxâ par les pleurs & la refiftaoce de ce: 
faine boipme, qui proteftaqu*ilii'accepteroic 
jamais une place dooc il fe crôioit indigne.- 
Les Cardinaux Belluga & Tolomei fejette- 
renc plufieurs fois aies pieds t tout le Con-\ 
clave le pro0a. fortement d'accepter la Tiare. 
& emploîa à ciep effet les raifotisk^ plusper- 
ûiafives. Rien ne. le toucha* & îipernftacon- 
fiamment dans ion refus. > 

Les Cardinaiix s'avifereot alors d'un expé- 
dient , ils firent avenir le Général/des l>omu 
nîcains de fe rendre au.Cçndai^ ,yiUbsr-^ 
feigneur^, lui dît le G^neral>:/>^ Vautboriti, 



Jfue fat fur WQtre Emineme ^ <m fln^fi far, 
^autborifé qu^ vous prétendez. 4^ê faye fur 
vous^ je woHs ardoune d^accipptfr.Je Souvc 



TMn PontifisM.i Le Ctodinal:Ôr(ini ne ré^ 
pondit rien , il fitfeulemetk:âoe;pro£3ndein«" 
clination, tête nue 3 devant fon Général , & 
figna ep mécne temps Taâe d'acceptation du 
Pontificat ; ce qui réjouit tout Je Sacré Col- 
lège. Il prit d'abord le nom de^enoit XIV. 
mais parce que Pierre de la Lmte^ nommé 
Benoit XIIl. étoit un Pape Schifmatique, il 
prit enfttite le nom de Benoit XIII. 

Nous ne parlerons point. des cérémonies 
qui fuivirent Ton éleâion , ayant été aflez 
détaillées dans les Gazettes. L'Auteur affure 
que, k nouveau Pape dît : // y avoii trois 
Cardinaux Jefuites dans le Conclave y ^ ils 
ont fait Pape un pauvre Dominicain^ Le 
Cardinal del G/WiV^,commeDoïcn,lexeYêtit 

rom.rLPr.Part. B du 
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Ât PslTiMM^ le C. 1>ncre« ^ k tmhkVmf^ 
tch le conronaa de la Tiare en kà diftac, 
Mon la coututne , cet paroles qui mémcar , 
d*êtte renarquéet* Acoif^T'igram^rUmsca^ 
nom Qnmdam , i^fffia^ U eJ^P^tpem Prim* 
thum i^ Ae^m^ RtQ^em èpUs htterrds 

jiimm. Le Pape l'Aok préparé à cette eé* 
reœeiiié en ievciaot fi rigoureufémeiit la yeti* 
le , qu'il ne mangea que de là Talade daas 
tome la journ^ Srnekut que quelques verres 
d^aik il ¥ a tongtemps qu'il pratique ces 
f€nea47aQmrir&; car il fait toujours mai- 
gre &r couche fur la doré. • Il p^rut pour la 
preiniére ^à^ dans lés rues de Rome fe Dt» 
manche 1 1. de jim ; it alfai à l*h6pital du S. 
Efprîc pour y yifiter les malades. II eo trou- 
va deux niouFansquil conftiTa-, U à Tuadef- 
quels il admiaiftra le Viatique & l^Bxtrême 
Qnôioo. ■ " 

Tout le monde connoîc le tèle du Pape 
pour la refermation du Clergé Romain, it 
a coauiienci:par déclarer la guerre aux |»cr« 
niques t choie qui peuc-^ren^eft pas aufli hb« 
portante, qu'elle le paroit zm{a) Suipiciens, 
qui regardent , dit^on^ ce nouveau règlement 
cooune la plus belle chofe dit monde. 

L'Âutene examine enfiiice quelle eft la doc* 
crise panicuUeire du Pape au fojecdes afl^ires 

pné- 

(4) Om appelle Sn^kienf les Etclej^fti* 
fiées y fui airi^ettP à Paris le Semi/taire de 
St. Sulfice-. Le Curé de cette Pafeifé en eft 
4rdinatrement k Diredem m SHperteetr. 
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préftntcs de TEgiife. D'un côc^, dfc-îl, il 
a ecé élevé dans TEcale de S. Thomas, il 
sVft déclaré il n*y a pas longr^mps pour le 
Livredu P. Gravefon Dominicain, intitulé <3/!p 
yfnais y Myfteriis Chrifti (Livre qui lui étoit 
dédié) & par fon crédit l*a fait ôter de /'/»- 
dex. Mais d'une autre part on trouve de lui 
une Lettre au Gard, de Biffi très- favorable à 
ia Conftitution Unigen'ttus , & cette lettre- 
dt inférée dans fon Mandement de vji%. oii 
il a raflemblé plofieurs témoignages des Egli- 
fcs Etrangères en faveur de la iiulîe. On 
voit auffi un Livre qui lui efl dédié, intitulé 
Régula morum du P. Viva, Jefuite qui a tant 
écrit fur cette Bulle. Enfin depuis fon avène- 
ment au Pontificat, il a appelle auprès de 
lui le P.Selleri Dominicain Maître du Sacré 
Palais & ConfeflTeur du feu Pape Clément 
XI. qui publia en 1718. un volume in foli9 
pour prouver que la Conftitution eft confor- 
me à la dodrine de S. Auguftin & de S. 
Thomas. On fçait encore ce Qu'il à fait de- 
puis en faveur de la Bulle, & le décret fou* 
droiant du Concile Romain contre les Anti- 
conftitutionnaires. 

Nous remarquerons avec l'Auteur , que 
Benoît XIIL eft le 4.. Pape de l'Ordre de S. 
Don^intque. Pierre de Tarentaife Bourgui- 
gnon Archevêque dé lÂon , appelle Innocent 
V. Nicolas fils d'un Berger de Trevife.en 
Lombardîe, dit «Benoît XL Michel Ghiflcri 
nommé Pie V. que Clemi'nt X. dc'clara bien- 
lieureux en 1671. & que Clcmcnt XL cano- 
niracn 1715, ^ enfin Benoît XIIL 

B a On 
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On ignore l'Auteur de la B^elatiom dont 
nous venons de rendre compte : le llyle ea 
eu coulant & vif, mais peu corrcâ. L'ouvra 
• ge décèle un écrivain peu ami de la Cour de 
Kome, piqué contre le Pape Clément XI 
ennemi de fa Conftitution, & contraire au3[ 
]efuites & à leurs fcntimens. Il paroit ocan- 
moins en général affez modéré. Comme ce 
Livre eft aiTez rare , nous avons cru obliger 
]e public par un extrait un peu étendu. 

L'Auteur à omis plufieurs circonftânces de 
l'exairatinn de Benoit XlII. qui auroienr pu 
n'être pas négligées. Ce Pape eft fi révéré, 
que tQut ce qui le regarde, intereflè. / Les 
Proteftans même ne lui peuvent refufer leur 
efiime & leur rerpeû. Pourroient-ils fans 
rougir donner le nom odieux à^Anucr'tft à 
un fi Saint Pontife , digne de réunir fous fa 
puiflance toutes les focietez & de fanûifier 
par fon exemple tous les Etats de la Republi- 
que Chrétienne ? 

On auroit auffi voulu fçavoir de TAuteur, 
fi , lorsque le Cardinal de Rohan fe joignit i 
la faâion des Albani au commencement du 
Conclave pour élever au Pontificat leC. Oli- 
vier! y il le fit dans le deflèin fincere de fa- 
vorifer ce partf puifTanc , ou feulement dans 
Pintention d'en découvrir tous les refiforts» 
pour le faire échouer. Les Politiques d'Ita- 
lie en ont jugé ainfi , connoiflant Téquitc , 
l'habileté , & refprîç délie de fon Eminence. 
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C/ovîf Pointe Efique , dédié au Roi, A Pa- 
ris chez Piflbc 171^. in 8. p. 172. fans 
la Préface. 

LE peu de fucccz des Poèmes Epiques 
François avoit prelcjnc éteint Pambhion 
de nos Poètes. Tranquilles rivaux des An- 
ciens y ils craignoient le deftin de^ Chapelains^ 
des Defntarets tk At% Scuderss, M. de Saint- 
Didier Chevalier de St. Lazare n'a point 
imité ces efprâr s timides: non feulement il a 
entrepris un Poème Epique, mais par un 
traie de courage extraordinaire il a choiiî 
un fiijec ié)x manqué. Le Clovis diffamé 
par les Satires de M^Deffreaux néW point 
épouvanté, dans Tefperance de prendre un 
ton fi différent > qu'il feroit à l'abri de toute 
maligne application. Pour fonder le goût du 
Public, M. de Saint- Didier donna en 1717. 
les deux premiers chants de fon Poème: ils 
eurent le même fort que le f^oyage du Par* 
najfe ^ dont ils faifoient partie. Peut-être^ 
qu'on eût la fimplicité de croire notre Poè- 
te Chevalier, qui, par une genereufe fuper- 
cherie , donna cet eflai d'Épopée fous le 
uom • de M. Houdar de la Motte, comme 
fi après riliade il manquoit encore quelque 
chofe à • la gJoire de cet Académicien. 
L'Autebr du Clovis n'ed pas du nombre de 
ceux qui cèdent lâchement aux répugnances 
du Public; ,mais s'opiniatrant à les Surmon- 
ter, il a donne «n autre tour à fa verfifica- 
B 3 tion, 

* D'Houdardus c'eft-à-dirc de ^c. 
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tien , & a ajouté fix autres Chants, qui met- 
tront le Public en état de faire une révifion 
équitable de Ton premier jugement. 

M. de Saint- Didier commence fa préface 
par nous apprendre, que maigre les difficultés 
de rEpt)pce , il à toujours eu du goût pour 
ce genre de Poëfie. Il les réduit à quatre, 
à l'uniformité de la rime, qui dégénère prêt- 
que en une ehnuieufe monotonie, au génie de 
la langue trop fevere pour foufFrir les cxpref- 
fîons hardies & métaphoriques, à refprît 
général de la Nation qu*on croit inhabile à 
rEpopée, enfin à rincônftance des François 
naturellement impatiens de voir la fin de ce 
qu'ils lifent. Pourcombattre ces préjugez on 
fe contenre ici de vanter la beauté de la rime, 
la rtchcffe & les hardiefies de la langue 
Françoife & Poii s'imagine bien raironner& 
vanger la gloire/ de la Nation accufée d'être 
incapable de réuflir au Foémc Epique, en 
obfervant qu?^ ce reproche doit uniquement 
tomber fur ceux qui ^ont tenté ce genre de 
Poélîe. Après des raifohs fi viftorieufes , 
M. de Saint-Didier ofe prodiettre, que s'il a 
le malheur d'échouer , il =s'en prendra à lui- 
même fans fe plaindre ni delà langue,. ni de 
la verfification; c'eft à lui- à préfenc^de te- 
nir fa parole. . ^ • . 

Certains NouvelliftesLirteraires 'de Paris» 
obferverent en annonçant le CWj, que l'Au- 
teur étoit mal confeillé de donner feulement 
un échantillon de Ton Poème, parc^que la 
beauté du Poème Epique fe meCuraitt prin- 
çipaLment à la jifte proportion des parties , 

le 
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le tout qui en refaite pouvoîc feul décider 
du mérite de fon ouvrage. Mais Tenvii de 
preflèntir encore le gt)ut du Public, & Tcxem- 
ple de M. Dejpreaux qui donna feulement 
quatre Chants de fun Lutrin^ Tcmt empor- 
té fur cette confideration. Nôtre Poète Che- 
valier juftifie enfuitc fon choix pour un fujec 
qui a été Pccueil de Defmûrets. Il 92' à fail- 
li , envtfagé que C établifeynent da la R€lig'toH^ 
femhraj/e celui de la A'ionarcffie ^ tl s^eji pro'» 
pof/ pour modèle les Romans de fou tems , £3? 
je ft'ai eu en vûè qu'*H$mere , l^irgile y le 
1a][e. C'cft par Texécution qu'on pourra ju- 
ger de la iolidité de cette réponfe. 

Pour appuier le choix d*un fujet fi ancien, 
M, de Saint- Didier, fait voir qu'un fujec 
enveloppé dans la nuit du tems eft un fond 
d'une culture plus facile. En effet maître 
de feindre tout ce qu'il veut, le Poète orne 
fon aftion d'un merveilleux fortable ; au lieu 
qu'un fujet récent lui laillë moins de liberté , 
le Lefteur à qui les faits font préfens ne peut 
fouflfrir qu'on les défigure : ainfi on ne fâu- 
roit concilier la vérité hiftorique avec le mer* 
veilleux , la fiâion & le miniltere des divinités 
qni font l'ame de TEpopée. 

Virgile, qui a choifi fon héros dans l'antî- . 
quité la plus reculée, eft un fur garant du 
goût de nôtre Poète, Clovis eft TEnée 
du Poète Latin, cet air de vraifemblance 
n'a pas été difficile à attraper; mais quclç 
talens ne faut- il pas pour lui refifembierpar 
les traits fublimes , ingénieux & délicats , 
par l'arc de manier les paflîons & par Tad- 
'B 4. drefle 
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drede à s'approprier les beautés empruntées? 
En un mot pour traiter avec fuccés de pa* 
rcils fujecs , il faut avoir Telprit d'invention 
^dansun degré éminenr. Quand oh ne peut que 
copier fer vilement les grands modèles , en cft 
toujours fur d'cchoùer,. 

Après avoir fi. judicieufement défendu fa 
caufc, M, de Saint- Didier nous développe 
toute la mécanique de Ton Poëme, détail 
d'autant plus inutile que la leâure réfléchie 
doit êrrè la pierre de touche. Une modefte 
ingénuité le met encore moins en droit de 
nous dire , qu'il a peint les héros en les fai- 
fant agir , que tous les portraits font dans 
le genre Poétique , que la narration eft agif- 
fantc & Dramatique, que les penfces & les 
cxpie(îj;in$ font pleines de cette noble & fu- 
'biime (implicite qu'on admire dans Homère 
& dans yirgtle^ & qu'enfin le merveilleux 
Te fouticnt avec la raifon. L'Auteur du 
Clovis ed peu éclairé dans Tes intérêts : le 
Public jalpux de difpenfcr les éloges oppofe 
quelquefois-un mépris dédaigneux aqx Au- 
teurs qui n'ont pas honte de le les prodiguer,- 
Como^e nôtre Pocre s'applaudit du 
genre de merveilleux qu'il a adopté, no- 
tre filencc pourroit perfijader que nous lui en- 
vions la gloire d'une Ibrre.d'inventîon: il eft 
juilc de nous expliquer là-deflus, Il rccon- 
. noit • ouc le choix du merveilleux l'a embar- 
n effet le Sylleme Chrétien & le 
Paycn ont leurs inconveniens , \ts 
des Anges & des Démons ont été 
fans fuccez | les Divinité:^ du P4* 
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ganifme pafTent pour des êtres chimériques, 
& h magie, fource du merveilleux pour VA* 
riofte & pour le 'ïaffe^ n^eft plus du goût da 
Siècle. Frappe de ces difficultés , M. de 
Saint- Didier a imaginé un nouveau Syfiefn§ 
fabuleux , qui conrnle à feindre les Démons 
transformez en Dieux du Paganifme. Il eft 
étonnant qu'on nous donne cette forte de 
merveilleux pour une produdion toute neuve. 
Le Tajfe dit l'Auteur des notes fur la lettre 
de Madllc Ricoboni à M. T Abbé Contu ^ mis 
en ufage cette transformatiên. Dejmarets 
dans fên mauvais Pêëme de Clovis a J'uivi 
eette méthode en faifant prendre de:^ le fre* 
mier Chant à un Démon la forme de Mercw 
te, M. de Saint Didier a peut être c/u que 
les preuves érudties dont il a fortifié ce oy- 
fteme lui donneroient un air de nouveauté. 
Mais c'eft aifés parler de la Pfeface; venons 
au Poème. 

Le fujct eft Tctabliflement delà Religion 
& de la Monarchie des François. Après la 
p^opofition& l'invocation, qui font fuiviesdc 
quelques vers traduits du 7affe y la narration 
commence par ^ne <iefcription de Rome Pa- 
yenne & de Rome Chrétienne, MA^l^ol- 
taire à mis en oeuvre la même idée dans le 4. 
Chant de fon Poème de la Ligue. L?Eglife, 
c'eft-à-dire Taifemblée des tideles , que le 
Poète perfoniiîe, a établi fon trône dans cet- 
te Capitale du mondé. Fixant Tes regards fur 
les bords du Rhin , elle voit les Francs re- 
folus de le paffer pour s'ouvrir la Conquête 
dos Gaules. Leur jeune Roi, qui jure d'y faire 
B y triom- 
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triompher Tes Dieux, devient l'objet de fod 
Sitcendriflement. UEgUk^ ou raflemblée des 
Fidelles, monte au Ciel, lit^dans un livre faine 
qui cft dépofitaire de l'avenir ,• les Vidoircs 
des Francs , & leur converfion à la Religion 
Chrêriennc. Dans les tranfporcs de fa joyc 
elle brûle de hâter Téxecucion de ce grand 
éveoemenc. 

Le projet hoit vafte , en vain depuis dix 

luftres , 
Les Francs l'avoient tenté fins quatre Rois 

illuftres , 
Tant il fallait d^efferts , de e$njlanee isf 

éTcxploits^ 
Pour fonder la grandeur de P Empire Fran^ 

fois. 

Ces deux premiors vers ont paru louches à 
quelques perfonnes ; le projet dont le Poète 
veut parler , eft précifement la Conquête des 
Gaules : mais dans la penfée de TEglife , 
c'eft la converfion des Francs , c'efl à ce prix 
que ces nouveaux Etarsleur font promis. Peut- 
on dire que quatre Rois illuftres ont -concou- 
ru à ce pieux ouvrage ? 

L'Egiife cache fon projet ï l'enfer & pour 
ïe rendre acccffible à Clovis, elle prend la 
forme de la Gloire. A Toccafion de fon 
voyage le Poète fait une dcfcription des Al- 
pes qui a été applaudie. Arrivée auprès du 
héros, elle l'enflame d'un nouveau courage^ 
& lui annonce fa grandeur prochaine De- 
puis que PEglifeà parlé, Clovis biule d'éxç- 

cuter 
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cuter fon grand projet, & ne fent plus foa 
premier zèic pour le culte de fes Dieux. 
Quoique le Pt)ëte ait eu foin de marqtter 
l*artencion de TEglife à cacher (es démar- 
ches aux Dénions, Mars le génie tutelaije 
des Francs |es pénètre d'abord , il court aax 
Enfers , foulever fes Compagnons. M. »de 
Saint-Didier faifît cette occafion pour faire 
une defcription Chrétienne de ces lieux téné- 
breux ; mais Tair de fable que lui prête le 
nom de Mars, détourne rimpreffion qu'elle 
pourroit faire. On a beau dire, que Mars 
eft précifemeat un Démon , l'imagination y 
qui n'cft point accoutumée à remplacer la 
première idée par une féconde toute diffè- 
re nie , fe reprefente toujours un Enfer Poéti- 
que» Les Démons jurent la perte de Clovis;^ 
ainfî le heud du Poëmé refulte de la protec-* 
tionde l'Eglife en faveur de ce héros S^ de 
la fureijr des démons contre lui. C'eft dads 
ce premier Chant que l'Auteur, pour établir 
fon Syfteme fabuleux , met en vers une partie 
de fa Préface. Belle imitation d'Homerc & 
de Virgile ! 

Dans le fécond Chant, Venus, qui dans 
raflTemblée infernale, s'cft chargée de fc;duine 
le cœur de Clovis, vient à Cythere pour fe 
concerter avec fon fils. C'eft ici que le Poète 
s'étend à nous décrire le Temple de l'Amour. 
M. de Voltaire a traité ce fujet dans le 8. 
Chant de fon Poème avec tant de force & 
tant de vivacité, qu'il n'cft point étonnant de 
înéconnoître fon rival. Le Démon qui a 
pris la ligure de Venus prend encore celle 

de 
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de Theone confidence d'Albionne, dont la 
beauté doir triompher de la fierté de Clo- 
vis. Theone engage le Roi Taxandre, On- 
cle de la Princeiic, à implorer la proteâion 
de Clovis en Taffurant qu'il fera charmé de 
la rétablir fur le trône d'Angleterre , ufurpé 
par Ovene fon tuteur. Tandis que Clovis 
eft occupé à faire conltrufre un Pont fur le 
Rhin , Taxandre , Albionne & Theone arri- 
vent au Camp , la beauté de la Princefle ex- 
cite une admiration générale. Le Roi ^ la 
Princeflt haranguent fucceffivement Clovis, 
qui ému far deux beaux yeux en pleurs^ leur 
donne les plus belles efperances > & ordonne 
qu'iL< foienr traités d'une manière digne de 
leur rang. Ce fécond Chant eft aflez varié, 
mais l'air de Roman que le Poëce y a ré- 
pandu le rend infipide. 

Le 3. Chant commence par un feftih don- 
né à Albionne & à Taxandre, le vin de 
Rhin a entièrement faifî l'imagination du 
Poète; il eft verfé par de nombreux échan* 
fons,qui ont pour Chef l'Amour fous la figure 
de Segefle^ que le Poète fait dormir dans fa 
tente r Les Démons des pUifîrs qui préfident 
à cette fête avoient empruntés les traies d^ 
enfans élevés à la Cour. Le Poète ne nous 
apprend pas où ces enfans étoietit dans ce 
moment: pourquoi ne les faire pas dormir 
ainfî que Segefte, Ces génies folâtrent allez 
plaifamment, l'un joue avec l'épéede Clo- 
vis , l'autre met fon cafque avec un ris mo- 
queur : c'eft dommage que ce trait ne foit 
pas ancien^ & qu'au lieu d'être imité de Vir- 

é gilc 
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gile & d*Homere , il foie emprunte de M. de 
hitaire. Le Bouclier amufe principalement 
ces aimables Démons , Albïonne jufqu'alors 
occupée de fon cher Clovis, y remarque ua 
héros qui reflemble parfaitement à fon amant: 
elle en demande le nom. Clovis lui apprend 
que c'eft Francus. Ingénieux à faire fuccéder 
leplaifîrde la converfation à celui <iejalx>nne 
chère, il prend de là occafion de raconter 
les avantures de cet antique héros dont il fe 
fait honneur de defcendre. Ge qui fait voir 
le bon fens du Poè'tei c'eft la defcrîption lon- 
gue & détaillée d'une pefie arrivée plufieûrs 
Siècles avant Clovis. M. de Saint- Didier 
D*a point craint qu'on reprochât à fon lïe- 
ros d'être un ennuieux babillard. 

Dans le 4. Chant le Poète s'eft propofë 
pour modèle le 4. Livre de rEneideoù Vir- 
gile décrit les amours de Didon & d'Enée. 
Albionne & Clovis font une partie de chafTe^ 
L'inaâion de Venus qui a fait les apprêts de 
ce divertiflement eft une idée particulière à 
M. de Saint-Didier. Clovis eft attaqué par 
un fanglier , Albionne animée par fa paf- 
fion vient à fon fecours , le danger qu'elle 
court redouble la tendreffe du Héros. Il jure 
de la rétablir fur le trône. Falloit-il avoir 
recours à Venus .pour prendre une paflîon fi 
languiflante ? Les Soldats inftruits des amours 
de leur Roi font prêts à fe foulever ; Sige- 
bert , le Neftor du Poème , les appaîfe. L'ora- 
ge ï peine fini on apprend que les Anglois 
.laffez de la tyrannie à^Ovene Tont mis à 
nort^ & qu'ils veulent Albionne pour leur 
^ Rei. 
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Reine. Sîgebert & l'Eglife ou raffembice 
des Fidèles empêchent CJovis d'époufcr la 
Prîticefle , qui fe voianr meprifée , jure de fc 
vanger. Dans fon dcpic elle avoue que fa paf* 
fion été uniquement fondée for l'intérêt de fa 
grandeur , & Clovis y comme un preux pala- 
din, renonce à refperance d'un himenée qui 
ne lui offre plus de gloire. 

Nôtre Poète Chevalier n'a pas été heureux 
dans cette imitation. Virgile, qui a travaillé 
de génie dans cette partie de l'Eneïde, a épui- 
fié les traits de l'éloquence paffionnée. La 
paflîon de Didon eft peinte avec les couleur 
les plus vives & les plus délicates. Quel art, 
quelle fineffc dans la manière dont il déve- 
loppe la naiffance & le progrez de Tamour ! 
Qu'on confronte les difcours de la Sœur de 
Didori & de Theone , qui jouent le même 
rôle, on trouvera dans le Poète Latin une 
image des înfinuatîons artificieufes d'une dan- 
gereufe confidente , & dans le Clovis un por- 
trait d'une confidente mal habile, dont les pa- 
roles font toutes de glace. Il eft étonnant 
qu'un Démon ait fi peu d'efprit. Un feul 
vers que M. de Saint- Didier à pris du Pocmc 
de la Ligue, exprime une idée vive. 

Da»s Terreur cependant ohfên cœtir P aban- 
donne , 

CUvis n entend , ne voit , ne cmnoit ju^Àl-' 
Honnè. 

M. de Voltaire à dit avec plus de feu ic d'c- 
nergîe: 

Ss 
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Sa vertu r abandonne ^ fin ame enivr/e , 
N'aime , ne vott , n^emend , ne connoif que 
dEtrée. 

Les Démons s'aflcmblent dans le y. Chant 
pour empêcher le paflage du Rhin. Junon 
intcreffc dans cette querelle le génie qui prc- 
iîde à la four ce de ce fleuve. Les Naïades 
font la même chofe dans rEpitre4. de M. 
Defpreétux où il décrit fur le ton d'Homère 
le paffage du Rhin. L'Auteur du Cloyîs a 
cdaié d'imiter la^fiâion entière^ mais il a eu 
rhumilicé de ne point s'élever au defTus de 
Toriginal, qu'on retrouve à peinedans la Co- 
pie. Ce nouvel obftacle cft furmonté par 
TEglifc y qui tranche toujours le neud. 

Aledon , qui feme la difcorde, fait naître 
dans le 7. Chant un Combat entre Segefte 8C' 
Franmon , le premier eft mis à mort. Cet 
incident qui n*erf point préparé jette de la 
confufion. Elle prend enfuite la figure de 
Franmon pour perfuader à Calaric amant de 
Lantide, que Renomain fon rival eft plus 
heureux que lui. Ces deux Héros en vien- 
nent aux mains, un nuage envoie par l'Eglî- 
Te trompe leur fureur. Clovîs, que la mort 
deSegefte a laifle tranquille, arrête ces defor- 
drcs, Frammon qui en eft trouvé l'Auteur 
cft chargé des fers. Calaric inquiet du fort 
de ce fcditieux , qui eft fon ami , eft agité pen. 
dant la nuit : il vient ouvrir fon cœur au Sa. 
crificateur Clidas , qui après l'avoir con. 
vaincu de la ncccffité d'obéir à Clovis, jugg 

â 
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à propos d'offrir un ^Sacrifice à Mars pour 
rappeller la raifon égarée de ce Prince. Le 
Prêtre trouve au pied des autels les Chefs & 
les Soldats, <» qui laffés de tant de craverfcs 
veulent interroger Toracle fur leurs deftins* 
Mars plus puiffant qu* Apollon, donc le Poë« 
te à dit que les Oracles font muets % répond 
que les Francs feront viâorieui^ lorsqu'ils 
auront immole une viâime du Sang de 
Francus* 

C'eft dans le 7* Chant que Mars déclare 
dans la nuit à l'interprète de fes i^olonrés, 

3u'il veut le Sang de Lantîde. Clidas plein 
u Dieu qui le po(fede nomme hautement la 
PrincefTe. Clovis & les amaûs de Lantide 
s*oppofent à ce cruel Sacrifice. Clidas & la 
Princeflc le demandent ; ces differens mouve* 
tnents forment un contrafie touchaTic. Sige- 
bert , oui a accompagné Albionne , arrive j 
interprète l'oracle pour lui : mais le Sacrifia 
cateur levé déjà le glaive pour fraper l'inno- 
cente viâime. La Juftice defcendue du ciel 
arrête fon bras, & calme les efprits fedi- 
tieux. Le feul Franmon qui fe dit iffu de Fran- 
cus , veut immoler la Prince^Iè i mais il eft 
mis à mort. Alors Clidas déclare que l'ora- 
cle eft accompli, mais comment cela peut-il 
fe faire, puisque Mars a nommé Lantide ? Il 
faloit conferver à l'oracle un air d*obfcuritc. 
Enfin dans le dernier Chant Clovis fuxvi 
d'Aurelc va trouver un vénérable Druide qui 
par la puiffance du ciel lui rend préfenc l'ave- 
nir. Après avoir paffé par un ancre obfqur , 
féjour de la haine, de l'orgueil , de Tambi- 

tion 
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cion Src. ^ 3s aMtent dans une pldne riante 
où k Druïè: lut peine ks Rois Içs plus Ur 
même de la Monarchie. Ce n*eft pas feutoi. 
mène Virgile que k Pocte Chevalier à eu eft 
Tuë; en uranc le premier & lefixiéme cbaoc 
du Pocme de la Ciguë, on verra <]p*}lfe fait 
honneur dimiter M* de Voltaire. 

Ocnconque 2 Itf Homère y Firj^ik & te 

T^ roconnoipra que M- de Saine- Didier à 

en eovK de les imiter. Çfdk au public à 

décider fi ces imitations font'des larcins in* 

genieux, fi le Poète a eu Je talent dp s^apr 

proprier les penfifes de ces exceitens Auteuirs ^ 

en emploiaitt dt neaveain embéllifTcmens ^ 

ou %*W eft du nombre |,deces Poètes m^dio« 

,» cfcs, qoi j pour me fervir des termes dû 

„ Commentateur de M. ÙesPteànic^ ne/c^r 

jt que rapporter des fzS^ts làns y rien m^ 

,> tre dii ItuT) ^ue la mtblè Trâduâioo',. 

,> n*aiant ni aflifs d^adrefle lâ aiTés de feii 

Il po«r fbndrela matiérei &^ai| félon la peu* 

», fife de nos meilleurs Ecrivains^ *^ fe comète 

,, tebt de la foudfet groflierement, ic la fouh 

ji dore^ paipit. On diftingue l'Or des Aa* 

Il ciens du Cuivre des Modela. 

Le nouveau Poème n'a pas fait une fortune 
brillantejle petit nombre des.fàits communi-^ 
que à la narration une langueur , que Texaâc 
verfification ne fauroit diminuer. Dans huit 
chamst Clovis eft attaché à conftruire un 
Pont. Les Epifodes n'intertflènt pas, par* 
ceque k Poëtt ne fait pas l'art de remuer 

♦ D^Mkncomty Lett.L à Pa$rH. 
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lâl paffions. . Les Héros n'ont poiot dâs 

Îualitès^qui les diftioguenc, la yajetir de 
!lovis n'eli pas difTerencé de celle des autres 
Chefs 5 * en général les Cacaâeres ne font 

Joint décidés & n'affedent pas vivement. 
*cs vçrs ne fonjc;^ point frapans, il y en a 
jpeu qu*oft (e fatfc ^n plaifir dé retenir : s'il y 
,a quelque élégance* ç^eft une élégance fcche 
^&, glacée,". XéSyftenie. febplçujç a été pou 
goûté, É)?i général il pa^-oit; cjjie la Meta- 
inprphofe jie^ pieux du Pagâoifmç en Dé- 
mons peut fe çooiçilier avec }é ^Syftenae de 
là Rdi^îç/n^^GhVetîennej mais dans le détail 
elle devient; iJnluppbrtable. 0uoi de plus 
j^racieux que ./^ç»«j dans Ie$yUeme duPa- 
ganifm« ? . TVla;i&^,èn ^me. tems ces .grâces 
Sjçp^roîflçnf, 4es{"qu'onpous dîtque cette dî- 
vuiité eft précifepàçppup Uwon. L'imagina- 
tî,9n ne pepi fç feçftUiâriîer avec ces Nouveaux 
• objets. Noi^^j ^??P^* J^l/:?9? du'Pûblic , 
qui a vu a^vec , fiicprîfé qu ua^pertohnage pù- 
'^mént all«^94que .^préfîde au ^én^iicment du 
roëme. .' NjjiiiJs. jurions éù tp^ç le. penchant 
a louer un. Quvrâçe qui parc d'wj;^tcùr cftî- 
Itoable par la pOKieue. ' '\\\^ . 
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Vtràm jure an injurtdy Galli levtîatis accu- 
fentur, Oratio habita Fil Kalendas Fe» 
bru arias ^ Anno lyif in Regio Ludovici 
Magni Collegio. A P. Carolo Porée , So- 
cle tatis ejufdim Sacerdote. Parifiis Sump-* 
tibus Fratrum Barbou ijif- in 4. p. 40, 
Ceft-àrdire : Difcours où Ton examine fi 
on a tort ou raifon d'accufer les François 
de légèreté I prononcé dans le Collège de 
Louis le Grand par le P. Charles Pore'c de 
la Compagnie de Jcfuf • A Paris chez les 
Frcies Barbou. 

Quoique l'Orateur tâche ordinairement 
de rc'ùnir l'iortruftiop & le plaîfir de 
fcb /iudiceursj il lui eft permis de diviferces 
deux objets : mais foie qu'il prenne le ton 
didaâique, foit qu'il ne cherche qu*à plaire > 
il doit bannir de Tes difcours, l'affcdation, 
le jeu des mots , un (lile fardé « heriffé de 
pointes & d'epigrammes , une précifion enig- 
matique, un entaflemenc d'antithefes. Borné 
I rinftruftion , il doit s'en tenir aux orne- 
mens que demande une éloquence nule Se 
nerveufes & quand le plailîr de fes auditeurs 
fait fon objet principal , les grâces légères, 
un ftile fleuri, les faillies d'une imagination 
riante font alors de faifoa ; mais tout doit 
porter l'empreinte de la Nature, dont l'élo- 
quence cft une imitation choifîe. . 

C'eft du choix du fujet que dépend princi- 
palement le fucccz du difcours, ainfi l'Ora- 
Kur ne fauroit être trop attentif à rendre le 
C fujec 
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fujet intcreffant. La plupart des Auditeur! 
ne font pas en état de faifir Parc de la com- 
pofirion, les fiHcfles de Texpreflion , le mé- 
lange ingénieux des figures; mais rintérêt 
de la matière les frape tous , foutient leur 
attention, & les prévient en faveur de l'Ora- 
teur. Il ne faut point douter que cette con- 
fideration n'ait déterminé le P. Forée i 
examiner fi on a tort ou raison d^accufer les 
François de légèreté' , perfuadé que l'impor- 
tance du fujet étoit feule capable de lui con- 
cilier la bienveillance de fes auditeurs,* inte- 
reffés à reconnoître la bonté de fa caufc. 
Avouons audi , que l'Orateur a manié ce fu- 
jet avec tant d'efprit & de finefle , qu'on ne 
penfe pas à entrer dans l'examen des preu- 
ves, oncftencrainé parle plaifirde lirejene 
fai combien de jolies chofes. 

Le P. Porée obferve d'abord que de tont 
tems on a attribué à chaque peuple un gé- 
nie & un caraâere particulier; ain(i les an- 
ciens ont donné en partage la moUefTe. aux 
Syriens^ la cruauté aux T'hraces , la ftupiditc 
aux Béotiens ; c'eft à leur imitation que les 
Peuf les de l'Europe fe font défignez par des 
traits particuliers^. On donne, dit* il, aux 
Anglais une valeur féroce , aux EJpagnols une 
hauteur magnanime , aux Italiens une politi- 
que fourbe, aux Allemands la pefanteur d'cf- 
' prit & la force du corps , aux François l'in- 
conftance & l'ingénuité. L'Orateur laiffant 
aux autres peuples le foin de leur apologie , 
foutient que les François font conftans, quand 
il le faut , & inconïlans & légers quand il 
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cft permis de rêcre: Confiantes ubi decet^ 
levés ubi licef, Ainfî U confiance bien pU* 
cée, 8c l'inconftancc pèrmife font les deux 
parties de ce difcours. 

Pour prouver la première , le P. Porce.ex- 
pofe les traits qui décèlent la conitance Se 
refpric folide d'une Nation; elle garde, dit- 
il y la forme primitive du Gouvernement , ne 
fe dément ni dans la profefOon des armes > 
ni dans robrervation des Traités , ni dans le 
culte de la Religion. Les François ont fi* 
gnalé leur conftance fur ces quatre points. 

Quels peuples, ajoute l'Orateur , ontcon- 
fervé plus longtems, & plus immuablement 
la conftitution première de l'Etat ? Scroient- 
ce les Hcbreux ? qui ennuies d'être gouvernés 
immédiatement, par le Seigneur , ont fuccef- 
fivement éprouvé la domination des Capitai- 
nes, des Juges & des Rois. Peuple, con- 
tiuue-t-il, qui après avoir renoncé le meil» 
leur de tous les maîtres, a mérité de fubir 
quelquefois le joug des plus méchans. Digni 
qui dominos interdùm paterentur pejjimos , 
quoniam dominorum longé optimum abdicaf- 
fent. 

Seroient-ce les Romains? qui jaloux d'une 
liberté qu'ils ne connoiffoîent pas, ont été 
gouvernez par des Rois , par des Confuls, par 
des Tribuns ou des Diélaceurs, par des Em^ 
percurs & enfin par des Tirans. Nation 
digne de trouver de icms en tems Tcfcla- 
vagc en cherchant la liberté par toute for- 
te de moyens légitimas ou illicites. Digni qui 
liber totem perfas çsf ^efas inquirendo^Servitu- 
temaliquandoreperirent. C% , Se- 
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Seroientcc les Vénitiens ? qui éclairés dans 
leur amour pour la liberté ont fondé fur le 
fable mouvant un Etat. f.rme & .folidc. 
Qut liùcnatis fàentes ac ftudiofi^ Rempubli- 
cam m arenâ mob'tli foj'uerunt jirmij)imam : 
mais ils ont, pourfuu l'Orateur, pius faci- 
lement arrêté leb bruits de la mer , que les 
murmures du peuple , flotans ainfi entre la 
Démocratie & l'Ariftocratie , jufqu'à ce 
que les Grands fe font enfin cmparésduCom-| 
mandement.' Peuple qui pourroit peut-être 
difputer-avec nous fur la durée de TErac, 
pourvu qu'il nous cédât la fiabilité de la 
forme. Digni fortaffe ^ qui nobiscum de im- 
périt diuturnitate contendant ^ mode de Sta- 
Ifilitate forma concédant,. • 

Le P. Forée fait pafl^er aînfi en. revue les 
Anglois, les Efpagnols & les Allemands: 
il trouve parmi ces peuples de grandes va- 
riations dans la forme primitive du Gou- 
vernement; il finit chaque détail par fa chu- 
te ordinaire, Digni &c., elle eft feulement 
variée par les difêrentcs idées qu'il a foin d'y 
attacher. 

La Nation Françoîfc lui offre feule une 
forme imniuable de Gouvernement. Sa li- 
berté a toujours confifté à obéir à fon Roi ; 
Digne par confequent d'être autant fupc- 
ricure aux autres Nations, par Timmucabi- 
liré du Gouvernement , qu'elle l'eft par la 
perpétuité de fon obéifTance; Digniqui tan- 
îùm rellquîs gentihus pr.eeJfeHt immutabilitar 
te Regyii , quantum «^bfequii perpetuitatean- 
tecellunt. 

Pour 
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Pour faire voir , que cette immutabilité a 
uniquement fa fource dans le génie des Fran- 
çois , il oblerve que les Révolutions qui ont 
ourume de la troubler , n'ont pas été moins 
f equcntes parmi nous que parmi les autres 
Notions. Cependant 2 pc'ue à t-on vu un 
ou deux Rois dér roues: la formcdeTEtaçcft 
toujours demeurée la mcme. 

Rien n'a plus contribué à faire briller l'ef- 
prit de l'Orateur, que la fermerc des F»-an- 
çois à ne point kiitcr enfreindre h Loi Sa- 
i:jH€^ qui exclut 1rs femtrics de la Couronne. 
Il emploie même des traits dont le beau fexc 
pourroit s'offenfer j mais heireufemcnt les 
difcours eft en latin. O ferons nous en tradui- 
re quelque chofe ? Qiie L^s autres Peuples, 
dit le P. Porée, foient efclavcs des femmes, 
qu'ils foumettcnt l'erprit mâle à Tefp rie fe* 
minin, la Nation Françoiie, néç pour don- 
ner des Rois , & qui uc fait point obéir 
ï des Ucines , ne fc foumettra jamais au joug 
que le beau fexe v^^udra lui impofer. Le Scep- 
tre CD pafTanr par les mains des femmes, de- 
vi:nc en quelque façon méprifabic & incapa- 
ble de contenir l'efprir mâle des F.ançois. 
Serviant alite genfcs fceminis l^ anlmos v'trl^ 

les fœmineo fubjîcïanù ingenio , nuff 

quam fe muliebri jugo fubmittet gens Gah 
l'tca\ • . . gens PopuIisReges date nata^ Re^ 
ginis parère indoctlis &c. L'Orateur n*a 
pas manque de rappellcr la vigueur avec la- 
quelle les François foutinrcnt cette loi con- 
tre les efforts d'Edouard VL (il a voulu dire 
Edouard lU.) 

C ? La 
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L^ Confiance des François ne s*eft pis 
moins fîgnalée dans la guerre: ils ont batu 
les nations Jcs plus aguerries , emporté les 
places les mieux fortifiées par Part &. parla 
nature, & foutcnu les cfTorts de l'Europe li- 
guée contre eux. Le P. Force attribue à cet- 
te fermeté guerrière la durée de la Monarchie 
Françoife : il obferve doftement qu'elle a 
duré plus longtems que la plupart des empi- 
res anciens. ' 

La conduite de nos Rois en plufieurs oc- 
cafîons juftific n9tre confiance dans robfer- 
vation des Traités. Jean , qui avoit été pri- 
fonnicr en Angleterre , y retourna pour pren- 
dre la place du Duc d* Anjou ^ qui aiant été 
cfonné en otage à Edouard pour Texécution 
du Traité de Bretigny, s'étoit furtivement 
reiiré en France. Le PPorée appelle ce Roi, 
le Rival de Regulus s cependant plufieurs ont 
cru que la véritable caufe de ce voyage étoît 
l'amour de ce Prince pour une Dame An- 
gloife. Nous pàffons fous filence les autres 
exemples que cite TOrateurî ils n'ont pas tous 
un rapport direâ à fon fujet. 

Le dernier trait qui caraôerîfc le genîc fo- 
lide d'une Nation , eft le.culte non interrom- 
pu de la véritable Religion. La France peut 
ic vanter de l'avoir confervé invariablement. 
Tandis que l'univers écoit infefté de TAria- 
nifme & de ï'Ëutychianirme, Clovis fe ga- 
rai tic lui & fcs fujets de ces deux erreurs. 
Le P. Porée cite à ce fujet le fameux paflàgc 
de S, Jérôme fur les progrés de TArianîfme : 
(on Commentaire cft plus oratoire que 

Théo* 
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ologîquc. Le Monde Chrêc/cn,dit-iI,avoic 
furpris d'être devenu tout d'un coup Ar- 
I ; mais voici un miracle bien plus grand 
>Ius excellent. La. France cil Catholique, 
dis que l'univers eQ ou Ëuty chien ou Ar* 
U A entrât us erat or bis Chriftianns , fe 
tto faéium ejfe Arïanum ; en majus me» 
\que mlracuiuml Gallus in orbe Ariano 

Eutychiano Catholicus, 
Pour aflurer aux François ce genre de fu- 
rioricé fur les autres peuples deTEurope , 
)ratcur fait la peinture des maux que la 
uparc ont fait à la Religion, tandis que la^ 
rance a ppurfuivi à feu & à fang deux ho- 
Ges nées dans fon (ein , celle des Albigeois 
: de Calvin. Nous se favons fi les Théo- 
giens Anglois conviendront de ce, que die 

?.Porée. Ànglia, hodtc tnter 'i^arta Re^ 
^ionum Jimulacra itafluânas ancept ^ du^ 
îo^ ut Religionem refpfuas nullam, f^ec nllam 
îiineaSm 

L'Orateur finit cct,tc première partie par 
i peinture du zèle tivcc lequel le Pape, le 
loi, les Princes , le» Cardinaux, lt?s E vê- 
tues & les gens de bien con/pirent à la rui- 
le du Janfenifme^ dontla Fraiflcc ne do ic plus 
:raindre ni lesfijfiemeHs ni lesjoupirs. 

Le P. Poréc, dont Tcfprit pénétrant fa \C\t 
les rapports dans les idée* qui paroiflcnt 
ts plus éloignées, juftific en général la lege - 
^eté des François , par la légèreté de la dan- 
fe & de la courfe , qu*on ne s'cft jamais avi- 
fc de condamner : pourquoi , dit-il , parce 
qu'elle cft pcrmife. Il faut être vcrfc dans 
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la Logique oratoire pour fehtir la force d 
cet argumenr: l'équivoque du mot Latin /^ 
vis l'a occafionnc. 

Apres avoir pofé un principe fi concluant 
le R. P. reconnoit Tinconflance des i^ran 
çoist dans le langage, dans les habits, clan 
les bacimens & dans les jeux. Voici cominen 
il la juftifie. 

A regard des changemcns auxquels notr 
Lingue cft cxpofée , il obferve qu? toutes le 
langues vivantes opt le même deftin ^ ccu; 
que* nous faifons tournent toujours à nôcr 
avantage, parce que nous fommes > dii-il 
ificondans par induftrie & par fagacicé 
Pour ne laiffcr aucun doute là deflus, il faii 
voir la /uperior^é du langage moderne fui 
l'ancien. Si l'on croît nôtre Rhéteur en ôrani 
aux Fran çois la Aiberté de créer & d*annéan 
tir des exprafions^* '* langwe Françoife rcn- 
trcroit d are fa prcmrirrc indigence , au liea 
qu'à Taiclt de leur Icgtcrcté y elle s'enrichira 
tous les )c!î:r$ & d^^iep^ira non leulement la 
Princejfe de tafjtcs|es I angues ; mais encore 
la langMC de t<^us \^% Princes. Locupletabitur 
in die S' • . . f^ec^ ' felùm erit omnium lingua- 
rum princeps , fed omninm ^ quoque Imgui 
>^,^ frinctp^yn. Nous nous fommes aflîijet is à 

«ne traduâion littérale, afin de rendre plus 
fcofibles aux Lcâcurs les agrémcns de Tanti- 
t^iiefe. 

Pour ce qui regarde les habits , nôtre Ora- 
teur convient , que les étrangers auroient rai- 
fon de nous blâmer, s'ils arta?; noient préci- 
fcmenc le luxe qui s'eft indiilinâçmcut glffTé 

dans 



dby Google 



DE LA FRANCE. 41 

dans toutes les condidons i mais en qnoi ils 
ont tort c'eit d Vn critiquer la forme & la cou- 
leur. Pourquoi , ajoute- 1 il , ingénieufement, 
ne nous feta-t-il pas permis de copier la na- 
ture , qui prenl tantôt une couleur , tantôt 
une autre, qui habille la terre de noir pen- 
dant l'hiver, deVvîrt pendant le Printemps, 
de jaune pendant Pété, & de pourpre pendant 
l'automne. Nam cur homini non Itceat na» 
turam amularij quce nunc hos nunc illos indmiti 
colores Çsf terram nobis obpc'tt atratam hie* 
me yvir'tdantem verno temjrore^ flavejcfmfem 
éeftate , autumno purpura] centem. L'unifor- 
mité (table de couleur nous mettroitdeniveâu 
avec les oifcaux & le refte des animaux, 
(malheureux donc ceux qui par leur état font 
condamnés à porter toujours le mêmsr habit , 
puisque par la ils reliemblent aux oifcaux) 
La nature a lailié à l'homme la lapine & la 
foye pour - s'ajufter à Ton gré. Presque 
tous les Peuples , continue noblemen't l'Ora- 
teur , ont profité de cette faveur , mais 
comme des Laquais qui craignant de changer 
la couleur dcfignéc par leurs maîtres , por- 
tent par tout les marques de leur eiclavage. 
Nous fommes les cnfans libres de cctct bonne 
mère, le changement d*habitsefl le (îgne per- 
pétuel de la liberté qui ell née avec nous. 
IJlo auldem parentis optimahenejickujijunt 
fopuli flerique omnes^fed plerumcjue Htfervi\ 
qui prjefcriptum ab hero veftis colorem muta* 
re veriti , fervitutis fui^ infignia corpore cir^ 
€umferunt : nos vero ut tngenuï là Ither't^ qnt 
hâh'ttHm mutantes ad libitum , con^enitue li* 
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bertatis figna pajfim exhibent, Qiic d'cfprît 1 
Que de nucurcl ! 

Nos différences modes ont toujours des 
nouveaux agrémens. Le P. Porée excepte cel» 
les que le beau Texe met en vogue ^ ne vou- 
lant pas être fon apologiile \ cependant la 
defenfe des Dames n'e'coit point fort difficile, 
pui^ique par leur changement continuel dans 
la forme & dans la couleur des habits elles 
reffemblent moins auxoifeaux, & aux La- 
quais , & imitent plus parfaitement la va- 
riett'* de la nature. Nàire incbnftance fur ce 
poinc à été fi heureufe , qu'elle a profcric 
tourelles modes gênantes. E;ifin,a)oute l'Ora- 
teur , à force de changement , nous nous 
femmes fait un habit qui (led bien dans le 
logis & au dehors , fortable dans la guerre 
Zz dans la paix, commode pour l'aâion & 
pour le repos » qui monte jufqu'à la gorge 
fans Pétpiiffer, qu^ defcend jufqu'aux genoux 
fans traîner, qui couvre les bras fans les 
charger, qui prefleles côtés fans les ferrer^ 
qui voile là taille fans la deguifer, Mutatio" 
ne crebrd eo tandem pervenimus ut vieftent. 
iabeamujj domi decehtem (jf forts ^ belh 
idoneam isf f^ci , otio habilem isf negotio ; 
quée fie afcendat ad fauces ut non obftruat ; 
Jic defcendat ad genua ut non deftuat , fie 
operiat brachia ut non oneret | fie /idfir'tnget 
latera ut non comprimait , fie velet ftaturant 
ut non dijjimulet. Voilà ce qu'on appelle 
une defcription de main de maître. 

Il a été facile au R.P.Poréede juûifiernôtre 
îoconilance dans les Batimens « il n'en a cou- 
té 
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té qu'une double defcription d'une maifon an* 
cienne & d'une moderne, ce oui fait un joli 
contraftc. L*Oratejir promené fts audi- 
teurs dads tous les apparttmens fans leur 
épargner le détail de la porte , de Tefcalier , 
des fenêtres, & du toit -, pour rendre la preu- 
ve complète 2 il donne un plan bien détaillé 
d*une maifon de campagne ancienne & d'une 
moderne. Il étoit împoflible que l'Orateur 
fortit de là fans nous parler de feftin : il 
nous apprend que les mecs, les ragoûts, les 
fauffes, tout, excepté le vin, (e rcfTent de nô- 
tre goût pour la nouveauté. La partie de 
jeu vient enfaite, la tranfition nefauroit être 
plus jufte: le P. Porée fe déclare fans héfi- 
ter pour le jeu , & y blâme feulement tout 
ce qui dans le jeu n*eft pas' jeu, c*eft-à-dirc 
ce qui le rend incommode & defagreable. Sî 
k jeu , dit-il , conferve la nature du jeu , il ' 
doit être léger ^ & il eft permis d'y cirç le^ 
ger. Si Indus naturam ludi ret'tnet , ipfum 
oportet ejfe levem , ^ in eo levem ejfe li^ef. 
L'Orateur, qui donne des leçons pour goû- 
ter tout le pbifir du jeu , e(l plas auftére à 
l'égard de la danfe & de lamufîque, il en 
exclut une molle élégance , & ne permet 
qu'une gracieufe fevcrité. Nolim equidem 
in cantnm vel faltatunt induci mollem elegan^ 
tiam , malim venufïam feveritatem. Ce pré- 
cepte fur les plaifirs eft digne d'un Philofo- 
phe. Notre Rhéteur finit par exhor- 
ter les étrangers à ne plus nous faire un cri- 
înede nôtre inconftance, puisquenousfavons 
rallier avec la foliditc Se la gravité^ qu'ils 
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eftimenc t^ne. Les morceaux que nous avons 
ciré fuiEfenc pour décider du merire de la 
Latinité : c'eft par tout la mêms éloquence, 
le même ftilc , lé même eprif : en un mot y 
c*eft toujours l'ingénieux P. Porée. 

Relation du fuccez de Vlnoculation de la 
petite yerole dans la Grande Bretagne , 
par Mr. Jurin Doéieur en Médecine çff 
Leéleur £ Anatomie a Surgeons- Hall, 
Traduit de l^ Anglais, Cet Ouvrage eji aug* 
mente d'un difcours préliminaire fur la pe^ 
tite Vérole , ^ d'une dijjertation fur la 
tranfpiration par Mr, Noguez Médecin de 
Paris. A Paris chez Noël Piffor , quai 
des Auguftinsà la Croix d'or. 172 jr. 

MR. Noguez s'cft érîgé depuis quelque 
iicms en interprète François de toute 
la Médecine e'trangere, le plaifir qu'il trou^ 
vc à traduire fait, qu'une vcrfion qu'il donne 
au Public, eft bientôt luivie d'une nouvelle. 
Ce dodc travail auroit encore plus de prix, 
fi ce favant traducteur daignpit s'abaifTer au 
foin du ilile 5c du langage. 

La relation du fuccez de l'inoculation de 
la petite Vérole en Angleterre eft précédée 
d'un difcours préliniinaire auill long que la 
relation même. Ce difcours eft une fuite de 
reflexions fur la petite vérole , qui tendent 
preCque toutes à montrer les avantages de 
l'inoculàiîon , & à faire entendre qu'on dc.^ 
vroit en admettre la pratique en France. 

Comme Mr. le Médecin Noguez paroic 

n'avoir 
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n*avoîr écrit que pour les gens de fa profcf- 
lîon ; il a fuppalé avec railoii , que le terme 
i'inociilattoft leur éroit Connu , & qu'ils la- 
voicnr tous de quelle manière elle le prati- 
que: mais comme nous écrivons pour toute 
forte de pcrfonncs, nous dirons que par ces 
mo's inoculation de la. petite vérole^ l'on en- 
teud l'art de communiquer cette maladie à 
un autre à qui on veut la donner , & on la 
communique en cette forte. Lorscfue les 
puftulcs 0*11 ne perfonne qui a la petite vérole 
îbnt en maturité 3 on en ouvre deux ou trois : 
on trempe dt-ux petits plumaceaux de char- 
pie dans la matière de ces puftules ; & aiaoc 
fait avec une petite lancette une îa- 
cifîon dans la partie charnue d'un bris & 
d'une jambe de la perfonne que l'on veut 
inoculer, on aplique fur ces, deux incitons un 
des deux plumaceaux, que Ton y laiflè pendant 
24. heures , & l'on lui communique ainfi la 
petite vérole* 

Mr. Noguez prétend que la petite vérole 
communiquée par l'inoculation eft beaucoup 
moins dangereufe, que celle qui vient natu- 
rellement* I, Parce que dans l'inoculation , 
Ton choifit toujours un fujet jeune , fain & 
bien conftîtué. a. Parce que Ton dîfpofe ce 
fujet par des faignées , des purgatifs &c. 
J. Parce, que ce fpjet prévenu , que la petite 
vérole communiquée par Tinoculation n'eft 
pas dangereufe , n'a point cette peur de la 
mort , qui eft une des principales caufes qui 
rendent fa petite Vérole mortelle : Car, ajou- 
te l'Auteur » Mue chofe qui femble prouver 

que 



dby Google 



4^ HISTOIRE LITTERAIRE 

que rien n'eft plus pernicieux que la peur dans 
la pccitc vérole , eft qu'autrefois Von ne crai^ 
gnoit point cette maladie à Paris , ÇsP qu'élu 
le y fat/oit beaucoup moins de ravage qu^a 
fréfent Cette railon , que Mr. Noguez répè- 
te dans un autre endroit, n'eft guère convain- 
cante. On pourroit rétorquer Targumenc , 
& lui répondre , qiie Ton ne craignoic poinc 
cette maladie , parce qu'elle ne faifoit pas 
beaucoup de ravage. Cette conféquence pa- 
roit plus naturelle. 

L'Auteur dit que la petite vérole eft une 
maladie nouvelle en Europe , qu'autrefois 
inconnue aux Grecs elle nous a été apportée 
par les Arabes, & qu'il y a grande apparent 
ce , que depuis les Arabes , nos Corps fe font 
imprégnez d'une matière difpofée d^une fa^ 
fon toute particulière^ ^ propre à exciter 
cette maladie. Il eil vrai que cette maladie 
n'eft pas fort ancienne en Europe; mais elle 
n'eft pas àuffi nouvelle que quelques médecins 
fe l'imaginent. Sans doute que par les Ara- 
bes Mr. Noguez entend les Maures ou Sarra- 
fins, lorsqu'ils vinrent conquérir l'Efpagne. 
L'on doit convenir que c'eft feulement depuis 
ce tems-là |que ce mal devint plus populaire 
& plus fréquent : mais cette maladie s'étoit 
déjà fait fentir en France deux fiécles aupa- 
ravant , fuivant la remarque de plufieurs fa- 
vans & entre autres de Mr. Huet , qui ne croie 
pas qu'on puifle raifonnablement raporter 
qu'à la petite vérole cette maladie qui cnyio. 
,fit tant de dégât en France fous le règne de 
Childcberr , & que Grégoire de Tours , Au- 
teur 
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teur contemporain Liv. 6. Chap. 14. décrit 
par ces mots: CKmpuftuits ^ vejicis^ qu^ 
mulîum populum affecerunt morte. 

Mr. Noguez examine cnfuite la nature de 
la petite vérole, en conabicn de manières elle 
fc communique , & comment fe fait cette 
communication : après avoir explique la 
caufe qui produit la fièvre de la petite véro- 
le, il rend raifon des autres fympcomes de 
cette maladie, qui font tous, félon lui, une 
fuite de la violence plus ou moins grande de 
la fièvre. 

Quoiqu'il y ait de petites véroles épidemi- 
ques, plus mortelles les unes que les autres, 
& plus dangereufes en certaines années, il 
n'admet pçurtant point différentes efpecesde 
petite vérole, qui efl: toujours la même; & 
il n'attribué* le plus ou le moins de maligni- 
té de cette maladie, qu'aux alimens, à la 
boiflfon &c. , & aux difpoficions particulié* 
res de l'air qui change prefque toutes les an- 
nées. 

Si rinoculation de la petite vérole à trou* 
vé en Angleterre des Partifans & des Apro- 
baieurs , elle y a auflî des ennemis déclarez, 
qui veulent que non feulement la pratique en 
foit dangereûfe, mais même criminelle.. Mr. 
Jurin n'écrit , dit-il , la relation du fuccex 
qu'elle y a eu qu'en écrivain qui n'époufc 
aucun parti, & il promet d'en faire de mê- 
me chaque année, jufqu'à'ce que la pratique 
de l'inoculation ait été ou entièrement établie, 
ou abfolument détruite par des expériences fi- 
dellemenc rapportées. 

Mr. 



dby Google 



4S HISTOIRE LITTERAIRE 

Mr. Jurin n'examine point s'il y à du cri- 
me dans la pratique de Tinocuiacion ; con- 
yatncu au contraire qu'il n*y en a pas, il ré- 
duit toutos les onrcftations fur cette matiè- 
re à deux points principaux. Le premier cir 
de favoir, fi la petite vérole communiquée 
par rinoculation garantit celui à qui on Ta 
donne , en forte qu*il ne foit plus en danger 
de ravoir une féconde fois : & le deuxième, 
fi le péril qu'on court dans l'inoculation eft 
de beaucoup mbindte , que celui qu'on court, 
lorsqu'on a naturellement la petite vérole : 
d'où il conclut que {! TafErmacive de ces 
deux propofitions eft véritaWe, on ne doit 
point balancer d'en admettre ik pratique. 

A l'égard de la première queftion , Mr. 
Jurin allure qu'on a fait à deifein plufieurs 
épreuves fur des^enfans & des pcrfonnes avan- 
cées en âge, qui avoicn;: eu la petite vérole 
par l'inoculation. On les a obligez non feu- 
lement d'aprocher des perfonncs aôuellcmenc 
malades de la petite vérole; mais même de 
les toucher , de les foigner , & de coucher 
dans le même lit. Cependant on n'a point 
appris jufqu'à préfcnt, qu'il y en ait eu au- 
cun, qui après avoir eu la petite verple par 
l'inoculation , l'ait eue une féconde fois par 
la voie naturelle : 8c même quand dans la 
fuite il s'en trouveroit un ou deux exemples 
parmi un grand nombre de pcrfonnes inocu- 
lées , on ne devroit pas pour cela en rejettcc 
la pratique : parce que n*y aiant point de 
preuve certaine, qu'une même perfonne ne 
puifTe naturellement cire attaquée deux fois 

de 
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de la petice vérole ; on ne doit point efperer, 
que celui qui a cû la petite vérole par l'inocu- 
htion foit plus a Tibri de l'avoir une fécon- 
de fois, qu'un autre qui Ta eue par la voie 
naturelle. 

Quant à la féconde queftic^ , quî eft de fa* 
voir , (î dans l'inoculation il y a beaucoup 
moins de danger ^ que dans la petite vérole 
naturelle ; l'Auteur de la relation die s'être 
tranfporté dans plufîeur s villes pour y exami- 
ner les extraits mortuaires depuis quarante 
deux ans ; 8c après avoir fait en toute ma» 
QÎcre des perquifîtions exaâes , il a trouvé 
que fur 97 perlbnnes malades de la petite vé- 
role, il en meurt 6.: qu'au contraire fur 
4fx. perfonnes, qui ont eu la petite vérole 
par Tinoculation , il n'en eft mort que 9, & 
encore ne doit-on point attribuer abfolu- 
ment la caufe de la mort de ces 9. perfonnes 
ï l'inoculation , fuivant la relation que 
l'Auteur donne de leur maladie & de leur 
mort. . 

Mr. jurin a ajouté en faveur de ceux qui 
voudroient mettre l'inoculation en pratique, 
une defcription de ce qu'il faut faire, & de 
ce qu'on obferve ordinairement dans l'opéra- 
tion. Les curieux fur ce point pourront avoir 
recours à la relation même. 

Ladiffertation fur l'infenfible tranfpiration, 
que Mr. Noguez a mis à la fin , n'eft qu'un 
abrégé d'un ouvrage Latin qu'il promet de 
denner dans peu au public. 

11 a divifé fon ouvrage en 4. parties : dans 
la première il montre que règlement nôtre 

Tom.n:. D > Corp» 
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Corps tranfpire, & il en cire la preuve des 
expériences fuivantes. 

1. Si en hiver Tair en fortant des poumons 
va fraper fur la furface d'une glace ; on ob- 
ferve une efpece d'humidité qui s'attache au 
verre, qui eft fans doute la matière de la 
tranfpiration. 

2. Si aianc mis le bras nud dans un vaif- 
feau de verre bien tranfparcnt, on l*y tient 
quelque tcms, en empêchant que l'air exter- 
ne entre dans ce vaifïeau ; on remarquera une 
humidité qui fe ramafle & s'attache à la fur- 
face du verre : on y voit même quelques pe- 
tites gc^uies d'eau ; ce qui ne fauroit venir 
que de la tranfpiration. 

3. Si venant d'être rafé, l'on aproche du 
'vifage dans un beau foleil quelque chofe de 
bien blanc; l'on verra en regardant l'ombre 
du vifage, une efpece de brouillard qui s'clevc. 

4. Si nous pefons nôtre Corps , les alî- 
mens que nous prenons , & ce que nous ren- 
dons par les voies fenfibles, nous verrons à 
la balance, que nôtre Corps tranfpire confi- 
derablemént : car le poids des évacuations 

.feniibles étant de beaucoup inférieur à celui 
des alîmens> & le poids du Corps n'aianc 
pas augmenté du tout dans l'efpace de 24. 
heures s il faut abfolument que le furplus des 
alimens ou l'équivalant des matières qui 
compofcnt le Corps fe foie diffipé d'une ma- 
nière infenfible* 

Axant prouvé par ces obfervations que 
nos Corps tranfpirent, il s'attacîie enfuite 
a démontrer que la tranfpiration eft une 

fui. 
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ibice neceflaire des loix de Téconomie ani* 
maie. 

Dans la féconde partie, il s*apliqueàcon- 
Doitre la nature ^ & la quantité de la matiè- 
re qui trànfpîre î pour parvenir à cette con* 
noiffance il examine les parties folîdes & 
fluides de nôtre Corps ; & comme toutes les 
parties de nôtre Corps viennent du fang« le 
fang du chyle, & que le chyle fort & fefe*. 
pare des alimens folides & fluides; pour con* 
noitre la nature de ces parties il examine cel** 
les des alimens. Or comme toutes les parti-* 
cules des fubftances qui nous fervent de nour- 
riture ne font que cfe l'eau , de Pair, du 
feu, de la terre & du fel, & que toutes les 
parties de nôtre Corps ne paroiflent compo- 
fées que de ces cinq différentes fubftances 
combinées de plufieurs manières: il conclut 
que la matière de la tranfpiration eft princi- 
palement compofée de particules aqueufes, 
aerienes & ignées» comme étant plus pro- 
pres à s'évaporer d'une manière infenfible : 
& fi dans la matière de la tranfpiration il y 
a des particules terreftres & falines , elles 
s'y trouvent en petite quantité : car la ma- 
tière de la tranfpiration eft d'une fubtilitc 
étonnante. Suivant les obfervacions de Mr. 
Lewenhoeck confirmées par celles de plu- 
fieurs Anatomiftes , il y a cent vingt cinq 
mille pores dans refpace d'un grain de fa- 
ble fur la fuperficie de nôtre Corps , que 
l'on découvre avec le fecours d'un bon mi- 
crofcope : qu'on juge par là de la matière 
qui fort par tous ces petits trous. 

D % Pour 
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Pour connoitre la quantité de la matière 
qui tranfpîre , il faut recourir à la balance > 
éc pefer le Corps, les alimens tant folides 
que liquides , & ce qui fe rend par les éva- 
cuations fenfibles : la différence fera la quan- 
tité de la matière tranfpirée. 

Dans la troifiéme partie l'Auteur éxamî* 
oe d'où vient que la tranfpiration eft plus 
abondante en certains pais & en certains 
tems » que dans d'autres. Si en France on 
tranrpîrc beaucoup moins qu'en Italie , 
ainfi.que Mrs. Keill & Floier l'ont obfervc; 
cela ne vient que du climat & de l'air , qui 
à proportion qu'il eft plus ou moins froid & 
humide, tient les pores du Corps plus ou 
moins ouverts. 

La tranfpiration n'eu pas également abon- 
dante dans toutes les heures du jour: pendant 
cinq heures immédiatement après le repas , 
elle eft très petite , & ne monte qu'à une de- 
mie livre ou une livre tout au plus. Après 
ces cinq heures, elle augmente confîderable- 
mcnt pendant l'efpace de fept heures , & va 
alors à quarante onces & au delà. Douze 
ou treize heures après le repas, la tranfpira* 
tien diminue beaucoup, & monte alors à 
peine jufqu'à fix onces pendant l'efpace de 
fix heures. Ce font les Obfcrvations de 
Sanâorius^ qiîe l'Auteur fuppofe véritables» 
& dont il tache de donner la raifoa phyfique. 
Dans la quatrième partie Mr. Noguez ra- 
portc en général tout ce qui peut augmenter 
la tranfpiration > la diminuer , ou bien l'ar- 
rêter euticrejn^ac. U cj^liquc commcot l'air, 

Tcau^ 
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''eau, les alîmcns, le fommeil, le repos, 
l'exercice, les veilles & les paffions influent 
pour la cranfpiration. Il fait voir pourquoi 
la tranfpiracion diminue pendant la Tueur , 8c 
prouve que la matière delà tranrpirationeil 
différence de celle de la Tueur , en ce que la 
matière de celle-ci eft groflîére, e'paiffe, te- 
nace t fouvenc très Talée , peTante & Tenfible 
à la veuë , au lieu que l'autre e(l beaucoup 
plus Tubtile , légère, fluide, Tans goût & 
înTenfible à la veiie: il finit en dif^nt deux 
mots des inconveniens qui peuvent Turvenir 
d'une cranTpiration trop grande ou trop 
petite. 

Bibliotheca Fayana, Teu Catalogns Libro* 
rum m. viri D.Caroli Hyer.de Cifternay 
du Fay Gallicanx cohortis Prsetoriano- 
rum milirum CL-nturîonis &c. Parifîis apud 
Gabr. Martin i7Zf. /» 80. B'tbliotheqHe 
de M. du Fay Capitaine au Régiment des 

• Gardes FrançoiÇes, 

CEt excellent Catalogue a été dreffc par 
le Sr. Martin , Libraire de Paris, qui 
a du Tçavoir, & qui a Tur tout une parfaite 
conno-lFance des Livres. M. du Fay étoît un 
célèbre Bibliophile, un véritable amateur. 
L^Abbé Brochard, autre Bibliophile, mais 
d*une efpece diffcrente & qui poflede, dît- 
on, un très beau cabinet de Livres, eft l'Au- 
teur de la Préface qui eft à la tête du Cata- 
lo}i>tte donc il s'agit. Il nous apprend que 
M. du Fay aimoic les Livres avec une paf- 
D 3 Hon 
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fion demdurée. Huic cupiJitati^ ne dicam 
fitfiXiêfMttUj ita induljit^ ut in cateris im» 
fenjis dtltgens ^ attentus , in colligendos ra^ 
rijjunos quosque codices aurum flenis mor 
mbus ultro frofunderet. Il fe mit à ap- 
prendre le Grec à l'âge de40. aasj afin de 
pouvoir fans honte faire emplette des bonnes 
cdicions des Auteurs Grecs; fans quoi il 
auroit reflcmblé un peu à cesf riches Parti* 
fans, qui achettentla Polyglotte & les Pères 
de l'Ëglife pour en décorer leurs cabinets & 
les tapifler à la mode. M. du Fay ne voulut 
donc pas qu'on put lui reprocher , au moins 
par raport au Grec, ce qu'on auroit pu lui 
objeâer touchant Tes belles Editions Hebrat* 
ques. M. l'Abbé Brochard eut le xèlc induf- 
trieuxde lui donner un excellent Maître , ac^ 
cttogrcecarum Utterarum feritijjimo magifiro. 
Ce fçavant du Collège Mazarin parloîc 
aind de lui-même; on ne pourroit qu*adnii« 
rer la roodeftie qui lui fied fi bien. 

Au refte cette fameufe Bibliothèque de M, 
du Fay fe difiingue de toutes les autres par 
un recueil affez rare des plus curieux Ro* 
mans anciens , & fur tout des Livres de 
Chevalerie. Si l'on demande quel eft le mé- 
rite de ces fortes de Livres & à quoi ils fer* 
vent; il^f^ut repondre » qu'ils font fi bons, 
qu'aucun Libraire n'a jugé à prop<is de les 
réimprimer. Leur rareté fart leur prix. 
Confolez vous donc , mauvais Auteurs de ce 
fiécle. Poètes infortunés, dont perfonnc n'a- 
çhete les ouvrages. Lorsqu'ils auront été 
Yçodus à I4 rame par vos Libraires » quel- 
ques 



dby Google 



DE LA FRANCE. Çf 

ques exemplaires auront peuc-êcre le bonheur 
d'échaper à leur vile deftfnacion j & un jour 
viendra que ces exemplaires feront recher- 
chez par les futurs Bibliophiles. Mais 
malheur à vous , iî quelque Coutelier des iié* 
clés à vaiir s'avife de vous réimprimer. Vous 
aurez le fore de Crétin, de Faifeu, deCo- 
quillart &c. vous retournerez chez l'Epi- 
cier , ii vous ne pourrifTez pas dans le Ma« 
gafîn. 

M. du Fay étoit non feulement curieux 
des belles éditions, maïs encore des belles re- 
liures , prefque tous fes Livres étoient cou- 
verts de maroquin rouge, vert, bleu, jaune, 
ou au moins de veau fauve. Croiroit-on que 
le luxe put s'étendre fur les Livres mêmes ? 
On aflUre que cette Bibliothèque, ou plutâc 
ce Cabinet » dont la vente en détail a été ou- 
verte vers la fin du mois de Juin, a été ven- 
du très chèrement. On s'eft imaginé qu'un 
Livre, qui avoit apartenu à un homme qui 
aimoit les Livres rares , ne pouvoit être com^ 
mun. 

Ceux qui yeu/ent toqnoître les belles édi- 
tions en tout genre Sç les Romans anciens , 
qu*on prife pour leur :aiaçeté , doivent fc 
pourvoir du Catalogue dont nous .parlons» 

Hijioire desVefi^ks^ mec un 'Traité du Luxe 
d^s Dames Romaims^ dédiée à M* le Duc 
iAumont par M. PAbbé Nadal de VAca-^ 
demie Romle des belles Lettres. A Paris 
chez la veuve de Pierre Ribou 1725. in J2« 
pp. Il6. 

D 4 L'Hif- 
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L*Hiftoîre des Veftalcs dont il s'agît îcî 
n'a rien de commun avec un Roman 
qui porte le même titre. C*eft dans ce Ro- 
man <tte*on lit entre autres chofes qu'une jeu* 
ne Veftale laifla un jour éteindre le feu facré, 
& qu'elle k ralluma en mettant fur la cen- 
dre encore chaude une Lettre de fon amant* 
L'Ouvrage de M. l'Abbé Nadal eft plus fe- 
rieux , c'eft une compilation de tout ce que 
Tite-Live, Denys d'Halicarnaffé, Aule-Gcl- 
le, Plutarque, Feftus &c. ont écrit au fujet 
des Veftales. Ces fortes de Livres coûtent 
peu à leur Auteur , & ne^ laiffcnt pas d'être 
utiles. M. Nadal partagé fon Hiftoire ou fa 
iDiiTertation en 4. Articles. Dans lei.> il 
traite de l'ctabliflement de Tordre des Vefta- 
les. Dans le 1. , de leurs prérogatives^ Dans 
le 3. , de leur fuppHce. Dans le 4. , de la dé- 
, cadence de leur Ordre. Nous allons rapor- 
ter en peu de mots ce qu'il y a d'cflènticl 
dans ces Articks, qui n'auroient pas été ca- 
pables de compofcr un volume , fi on n'avoit 
pas mieux aimé fe rendre prolixe y que de ne 
rien dire que de précis Bc de neceffaire. Ce 
qu'on peut remarquer d'avance ; c'eft qoe 
tout ce qu'il y a dans les 3. premiers Arti- 
cles fe trouve prefque mot pour mot dans la 
nouvelle Hifioire Romatne imprimée à Paris 
chez Coignard (Tom. i. depuis la page.ifS, 
jufqu'à la page \66,) Les citations même s'y 
itouvent dans le même ordre; ce qui montre, 
que les Auteurs de cette Hiftoire Romaine ^ic 
l'Auteur de V Hiftoire d^s Feftaks ont puifé 

dans 
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dans les mêmes fources ^ &;ont compilé > 
avec fcrupule. 

I. L'ordre des Veftales venoît d*Albe. 
Albâ or'tundum Sacerdot'tnm , ^ gentis èon- 
ditori haud al'tenum , dit Tîte-Live; Numa 
les infticua au nombre de 4. Servius Tullius, 
félon Plutarque, ou Tarquin l'ancien , félon 
Denys d'Halicarnaflc & Valcre Maxime , 
en ajouta deux. ,,11 paroîc, febn les Mc- 
3, daillcs de Fauftine, dit l*Abbé Nadal »! 
I, qu'il y en avoir 7. & ajoute-t-i'l , c'eft ce 
3) que S, Ambroîfe nous confirme dans fon 
„ Epitre i Valentinîen ; mais cette feptîc- 
„ me n*étoît apparemment qu'une novice, 
,j ou élevé'*. L'Auteur des Notes fur la no\i^ 
yéllc Hifiuire Romaine dit au contraire, qu'on 
ne voit que' 6. Veftales reprefentées fur les' 
Médailles de Fauftine & de Lucile. On re- 
cevoir les Veftales depuis l'âge de 6. ans juf- 
qu'à 10. elfes fervoient 30. an^, & après ce 
temps elles pouvoient fe marier. Mais qunnd 
elles le fâîfdient on s'en mocauoic: auffi le 
Poète Prudence dit élégamment : 

Nuhit anus veteruna f^cro ferfunéia la-^ 
bore , * . ' 

pifcit î^ in gelido nova ntipta tepefcere 
leâo. :' 

La plupart de's Vèftalésprenoîent donc le par- 
ti, dit nôtre Auteur , de mourir vierges; 
niais fi elles pouvoient aà haut des Jb. an- 
nées rcftcr dans l'ordre , elles n'avoient plus la 
même part au Mînîftere. „ Une vieille Vef-^ 
D5 „talc. 
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,1 taie , ajoute — il très judicieufement:, avoic 
,, mauvaife grâce dans les fonâions du fa* 
^, cerdoce. La glace des années n^avoic nul- 
j, le des convenances requifes avec le feu 
„ facrc. 

Il femble qu'il étolt de la prudence du 
Legiflaceur de foutenir l'écat de ces vierges 
par des reglemens aofteres : on ne s'attacha 
au contraire qu'à leur procurer des dédon:\* 
magemens dangereux. On leur abandonna une 
infinité de chofes , fous prétexte d'adoucir 
leur Célibat & d'illuftrer leur profc'(Gon. 
On fe repofa fur la crainte des chatimens 
^ui, quelques eflraïans qu'ils foient , ne font 

1»as toujours un frein Elles vivoient dans le 
uxe & dans la moleffe , elles fe trouvoient 
aux fpeâacles. Les hommes avoient la liber* 
té d'entrer chez elles pendant le jour ^ & les 
femmes à toute heure. Elles alloient fouvenc 
manger chez leurs parens, une Vefial.e fut 
violée en rentraiit le foir dans famaifon. 
De là vint J^ coutume de faire marcher de* 
vant elles un Huiffier avec des faitTeaux. 
Sous prétexte de travailler à la reconcilia* 
tion des families , elles entroient dans toutes 
les affaires. Une Pretrefle de Vcfta ne crai* 
gnit point de s'entremettre pogr Meflaline, 

Voici ce que les Médailles nous appren- 
nent de leur habillement. Elles portoienc 
une efpece de Turban , qui ne defcendoit pas 
plus bas que l'oreille, & auquel elles acta« 
dioient des rubans , nouez par deilbus la 
gorge : Elles iaiffoicnt croître Jeurs cheveux. 
Elles avoient fur leur habit un rochet d'une 

toile 



d byGoogle 



DE LA FRANCE. $9 
totlc fine & fort blanche , & par deiTus une 
mante de pourpre* ample & longue, qui ne 
porcoic que fur une épaule & leur laiflbit un 
bras libre, retroufle fort haut, & prerquenû. 
Il y en avoir entre elles qui n'étoicnt occu- 
pées que de leur parure ;' on reprochoic à 
d'autres d'être indifcrercs & trop libres dans 
leur paroles. Il s'en trouva quelques unes qui 
firent de jolis ivers , tels que celui-ci raporté 
par Seneque : 

FeUces nHpt<e! moriar, niji nubçre dulçff 

c'cft- à-dire : Heureufes les femmes mariées ! 
Que jf meure, s* il ifeftpas doux d'être marié. 
Les Vcftales avoient la garde du feu fa- 
cré i c'étoit là que fe reduiioic tout le culte 
des premiers Romains. Rome, dit Plutar* 
que 9 fut près de %qo. ans, fans avoir aucune 
image des Dieux « Elle regardoit comme une 
efpece de facrilegede vouloir rendre la Divi- 
nité fenfible^ ce que Numa fembloit plutàt 
tenir des Juifs que de Pitagore. 

IL Nôtre Auteur, après s'être fort étendu 
fur la lituation & la forme du temple de 
Vefta, condud qu'il étoit de figure ronde 
(ce qui eft très bon à fçavoii) 

On croit, dit Plutarque t que Numa Pom- 
pilius ne donna une forme ronde au Temple 
de Vefta que pour reprefenter la forme de 
l'Univers, au milieu duquel les Pithagort- 
cicns placent le fiège du feu qu'ils apellent 
Vcfia* Leur opinion n'ell point , que la terre 

foie 
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^ foît immobile de lîcuée au milieu du inonde, 
m que ie ciel tourne autour de la terre» Ils 
foucîennenc au contraire quelle eft fufpenduc 
autour du feu , qui eft au centre du monde. 
Telle étoit, ajoute Hlurarque, la doân'ne de 
Platon , même dans fa vieillelîè. Mais fi ce- 
la eft , le Syftcme de Galilée & de Copernic 
B'eft pas nouveau. 

Les Veftales avoient une efpece de prcf- 
fcance fur les Magiftrats, fi les Confuls on 
les Prêteurs fc trouvoient fur leur chemin , 
ils étoient obligés de prendre une autre route, 
ou xS'ils ne pouvoient éviter leur rencontre, 
ils faifoient baiftcr leurs haches & leurs faif- 
feanx devant elles, on les regardoit comme 
des perfonnes facrées. Les Tribuns aïârit vou- 
lu empêcher Claudiusde triompher, & ayant 
même entrepris de le renverfer de fon char au 
milieu de fon triomphe , la Veftale Claudia 
fa Fille ou fa Sœur fe jetta dans le char au 
moment que Claudius allok être renverfé, 6c 
les Tribuns n'ofcrent exécuter leur deflcin. 
Les Veftales fauvoient la vie aux criminels 

, quVlles rencontroient Air leur chemin 5 la 
feule vue de la Veftale étoit la grâce du cou- 
pable, mats elles étoient obligées de faire 
ferment j qu'elles fe trouvoient là fans def- 
fein, de que le hazard feul avoit pan à ta 
rencontre. 

Toutes les femmes , félon Plutarque, 
avoient été exclues d*abord du droit de té* 
moigner en juftice. Valerius Publicola vou- 
lant reconnoître la Hberaîtté de la Veftale 
Tarqainie à IVgard du Peuple Romain , 

Tex- 
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l'excepta de la loi générale , & cette proro- 
gative pafTa cnfuitc à toutes les Veftales, 

Une Veftale qui alloic au Capnole deye- 
ooit le fpeûacle de toute la Ville: c'éioit à 
elles feules que l'honneur d'entrer dans leCa- 
pitole avec leur char étoit referve'. Elles af- 
fîftoient aux fpeâacles, non r(fLilement dans 
le Cirque & dans les Théâtres , mais même 
dans Tamphitheatre des Gladiateurs où Au* 
guftc leur avoir donné par honneur une place 
feparée vis-à-vis du Prêteur; lui qui nefouf- 
fropt cju'impatiemmcat les femmes aux fpcûa- 
clés, à ce que dit nôtre Auteur, fans le prou* 
ver. Sur quoi il fait cette reflexion „desFil- 
,, les, dit-il, accoutumées à prier non feulc- 
„ ment pour le falut de l'Empire, mais pour 
„ les )ours même des particuliers , pouvoienc 
33 elles , fans donner atteinte à la pieté , afli- 
3) (1er à un fpeâacle , ou l'on fe joùoic de là 
„ vie des hommes ? Ne craignoicnc elles 
„ point la cpleie de leurs Dieux fur cela, & 
j, aue le fang de tant de miferables n^ éteignit 
3) le feu facr/. ftuicticc dit: 

Peétusque jacentis 
Virgo modeftajubet transverfo pollice rumpi. 

L'ordre des Veftales avoir des Revenus 
fixes aflîgnez fur les deniers publics. Dans 
la fuite elles eurent pluficurs legs tcftamentaî- 
rcs & plufîeurs dons confiderables , qu^ les 
enrichirent. Il y avoit auffi des Veftales plus 
riches les unes que les autres ; aulfi faifoienc 
«Ucs uoe plus belle figure. Les Filles faî* 

foieni 
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foient des leçons aux Minières même de la 
Religion, à certains jours de l'année j elles 
alloîent trouver le Roi des Sacrifices qui ézoit 
la féconde perfonne de la Religion ; & Texor- 
toient à s'aquiter fcrupuleufement de fes de- 
voirs , par ces paroles : Vigilafne Rex ? f^i" 
gila. 

III. Il faut placer dans ce 3. Article ce 
qu^il a femblé bon à l'Auteur de dire dans 
le premier^ il $*agit du fuplice des Veftales 

Ïui tomboîent dans des fautes confîderables. 
Leprenons donc ici les paroles déplacées que 
M. TAbbé Nadal emploie dans Ton premier 
article. „Ce qui mcparoît étrange, dit-il, 
3, c'cft que les Filles qui faifoient profeffion 
„ d'une n grande continence fufTent expofées 
„ à refpece de châtiment , dont parle Tite- 
,, Live , par les mains mêmes du Souverain 
,, Pontife, Cafa flagro eji f^eftalis. Outre 
fj qu'ordinairement c'étoient les plus jeunes, 
„ qui tomboient dans cette négligence fat aie, 
,, & que l'on n'ignore pas combien , dans 
. ,, ks receptioiîs, on fe rendoit difficile fur 
^, iVchoix des perfonnes, & que fous prêtez- 
„ te de n'en point recevoir, qui enflent quel- 
3, que défaut naturel le choix ne tomboic 
5, que fur celles qui avoient quelque beauté. 
3, (ou l'Auteur a-t-il pris cela ?) Gn les con- 
„ duifoit donc , pour les punir , dans un lieu 
„ fecret > où elles fe dépoûilloieht nues. Le 
„ Pontife à la vérité prcnoit toutes les pré- 
,, cautions , pour les fouftraire dans cet état 

„ à tous autres regards qiCaux fiens 

,, Que pouYoit on penfer de Cefar te de fon 

„Mi- 
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j, Miniftere à l'égard des Veftales, dans le 
„ cas particulier dont je parle , & combien 
,» fes remontrances & Tes chatimensdevoienc* 
;, ils expofer les bienfeances & Thonneur de 
„ la Religion"? C'eft-à-dire qne lorsqu'une 
Veftale , avoir laiffé éteindre le feu facré (ce 
qui n*arrivoit guêres qu'à des filles jeunes & 
belles, félon M. Nadal, alors la jolie Vef- 
tale étoit dépouillée toute nuè par le Ponti- 
fe, &cela enfccret) tour la bienséance \ Sc 
puis elle étoit fouettée de fa main : ce qui 
^coit une des prérogatives de fa charge, & 
lui pouvoir faire fouhaittcr que le feu facré 
s'éteignit fouvent. Les Auteurs de la nouvel- 
le Hiftoire Romaine accordent un peu moins 
au Pontife que n6'tre Auteur. Car, félon 
eux, il ne lafoûettoit qu'au travers cC un voi* 
le , par confideration pour la pudeur ; ce qui 
n'cft pas trop aifé à imaginer. Car com- 
ment fouetter à travers vn voile ? Du moins 
comment concevoir cette expreffion? 

Après la punition de la Veftale il s'agif- 
foit de rallumer le feu j &il n'éroit permis 
de le tirer que des raions ntêmes du f0ldl y; 
à l'aide d'un vafe d'airain , au centre duquel 
les raïons venant à fc réunir , fuhtilifotent 
fi fort l'air , dit nôtre Auteur , qu'ils Penfla* 
tnoient^ & que par le moien de la réverbéra*- 
tion , la marier^ féche & aride, dont on fe fcr- 
Yoit , s'allumoît auflitôt. 

On nous fait part dansi le 3. Article de 
plufîcurs avantures galantes des Veftales , 
afin d'avoir lieu de nous dire, que quand el- 
les avoienc malbeureuremenc accordé des fa« 

veurs 
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Tcurs , elles croient enterrées toutes vives. 
C'étoit le Pontife qui les condamnoît tou* 
jours félon l'Auteur, & néanmoins le P. le 
Jay dans fcs notes fur Denys d*Halicarnafïe, 
& les nouveaux Hiftoricns de Rome (qui. ont 
copié fa note mot pour mot p. 164. tom. i.} 
difent que quand il s'agiffoit de mort , on 
laiirôit le Juge feculier en.prononcerM*arrêt. 
Loi sque le jour de réxccurion d'une Vcf- 
taleétoit arrivé, toute la ville étoit en mou- 
vement , toutes les femmes étoient éperdues. 
Le grand Prêtre fuivi des autres Pontifes fc 
rendoit au Temple de Veftf , là il dépoùilloit 
la Veftale de fes ornemens facrés , qu'il lui 
ôtoit les uns après les autres avec cérémo- 
nie : on l'étcndoit alors dans une efpece de 
bière , où elle étoit liée & enveloppée de fa- 
çon que fes cris auroient eu peine à fe faire 
entendre. On la conduifoit en cet état au- 
près de la porte Colline fuivie de fcs Parens 
^^,.- & de fes amis. Lorsqu'elle étoit arrivée au 

jpr'vy * , lieu du fupplice, l'exécuteur ouvroit la bière, 
^"^ . :f & délîoit la Veftale. Le Pontife la tiroic 

\ :-i^/:. - . de la bière lui-même & la menoit jufqu'à l'é- 
j>: chêilc , par laquelle elle devoir defce'ndre 
y* dans la foflc qui étoit préparée. En même 
temps il la livroit à l'exécuteur ; après 
quoi il lui tournoit le des brufquement 6c fe 
retiroit avec les autres Pontifes. Cette fofïè 
formoit une efpece de' caveau ou de chambre 
creufée affez avant dans la terre: on y met- 
toit du pain , de l'eau , du lait & de l'huile , 
on 7 allumoit une lampe ^ on y dreflbit une 
efpece de lie au fond ^ fitot qu'elle étoit def* 

ccn- 
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cendae on retiroit Téchelle , & alors on corn* 
bloic la fofle , tel écoic le fnpplice des Velia<- 
les, qui avoienc fuccotnbé aux tentations de 
h chair. Il auroit été à propos , que nôtre 
Auceur, qui cite fouvenc fans beaucoup de 
neceflité , Teuc fait par ranort à ce détail de 
de Tenterrement des Veftales. 

Mais ceux qui avoient eu la jouïflànce 
d'une Vedak nVtoient ils pas auât punis ? 
ouï fans doute , on les faifoit expirer fous les 
coups de fouè'c , attachez parle cou à un po* 
teau dans la place publique* 

Les Veftales coupables échapoient fouvent 
au fuplice, foie par le crédit de leur famille, 
comme la Veftale Fabia Sœur de Terentia 
Femme de Ciceron, foit par l'indulgence dos 
Empereurs , foit par les ménagemens des 
Pontifes. ,, Je ne fçay quelle fortune, die 
» TAuteur^qui préfideaux crimes rejettoit fou* 
,) vent fur les moins coupables l'éclat & Top^ 
If probre des punitions exemplaires". Au reuc (y?^^ 

les éxecutions de Veftales étpient fort rares» Kl- 

a peine cela arrivoit il une fois dans un âécle. "]^ >i^ 

IV. Comme il s'agit dans le 4. Article^ ,. . ' "^^'^ 
la décadence de Tordre des Veftales , M;' S:^ 
l'Abbé Nadal à cru devoir e)cpofer d'abord 
avec éloquence le miracle du Monde réformé 
& de l'idolâtrie détruite par la prédication 
du Saint Evangile , & par le triomphe de la 
Croix de Jefus-Chrift. Il raporte la démar- 
che de Tibère qui le voulut mettre au rang 
des Dieux, la déclaration de Trajan, ledef- 
feîn qu'eut Adrien d'élever un Temple i Je- 
fus-Chrift au raport de Lampride ; enfin ce 
Tom.n. E que 
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que firent Marc Aurele & Alexandre Severe 
en faveur de la Religion Chrétienne. Tout 
cela ferok peat-êcre plus beait aiHenrs quHcy. 
L'honneuF du Paganirmet dh-il , n'étofc plus 
qu'encre leurs mains ; le refpeâ des Dieux 
s'affoibliflbic & la vénération pour la per- 
fonne des Vcftales fubfiftoît encore. Ce fat 
l'Empereur Gratién qui le premier cafla leurs 
privilèges, & qui ordonna que le IQfc fefai- 
firoit des terres qui leur étoient léguéeis par 
les Teftamens : on en ufa de même à l'égard 
de tous les Prêtres dt )a Religion Païenne. 
Symmaque fut député de la parc des Sénateurs 
idolâtres pour en faire des plaintes publique- 
ment à l'Empereur Valentinien au nom du 
Sénat: mais comme la plus grande partie 
des Sénateurs étoic alors Chrétienne , ils 
defavouërenc le député , & l'audience lui fut 
reftifée. L'Auteur nous donne ici un elLtraic 
de la Reponfe de S. Ambroife à Symmaque; 
mais cet extrait eft en termes fî vagues , & ca 
expreffions û pompeufes > & fi enflées, que 
nous n'y avons pu rien comprendre en qnel- 
jqiies endroits. Sous le Règne de Theodofcle 
Grand, on porta le dernier coup aufacer- 
doce par la confifcation de cous fes revenus. 
La difpofitîon qui en fut faite eft dairerçient 
énoncée, dans une des Confticutioiis Impé- 
riales, où Thepdofe & Honorius joignent à 
leur Domaine tous les fottids defttnés à l'en- 
tretien des Sacrifices. 

EesFeftales^ dit l'Auteur, traînèrent en'^ 
tore quelque temps , dans V indigence ^ dans 
la douleur les débris de leur confiderotion. 

Mais 
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Mais U chute de cet Ordre eotroic dans les 
dcBim de Dieu , ajouce-t-il ; „ elle fut le 
„ prélude de la ruiot & de la difperfion de 
^ la pins célèbre nation du monde s ccfmme 
„ fi les deftînées euf&nt réglé le cours de l'un 
p par la durée de l'autre , & que le feu fa» 
3i cré de Vefta eut dû être regardé comme 
„ Tame même de TEmpire Romain*'. Ceci 
eft dit pour les perfonnes d'une haute intelli* 
gence. 

Du Luxe des Dames Romaiftes. 

M. TAbbé Nadal avoit d*abord intitulé ce 
petit traité, La Toilette des Dames Ra* 
nuûnes. Il le divire en a. parties , il s'agît 
dans la premié|:e des Coeffures ^ du fard 
ixoii les Dames Romaines fe fer voient, & 
dans là féconde de leurs Habillemens; 

I. Si Ton en croit l'Auteur, les Dames 
Romaines paflbient le plus fouvent du lit 
dans les bains particuliers; quelques unes fe 
contèntoîent de fe laver les pîés. Cela eft cu- 
rieux. Elles fefcrvoient enfuitede pierre dç'' 
pooce pour fe polir & s'adoucir la peau. 
Pumices lavigandis corporshus olim mulieri* 
bus in nfu^ dit Tertullien; & a cette pro- 
preté fttccedoient les parfums. L'Abbé Na- 
dal remarque ici fçavamment , que les Da* 
nws au fortir du lit prenoient leur robe de 
chambre : il avoué que nous n'avons rie» 
dans les Auteurs qui détermine precifément 
la forme & la dccoration de leur toilette, 
ce qui ne rcmpêclic pas de la décrire , comme 
E % Vil 
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s'il Y eût afliftc. Le détail dans lequel il en- 
tre à ce fujec eft fi badin , & fi petit , que 
noiAs croions le devoir pafTer. Nous nous ar- 
rêterons feulement à la peinture de la Cocf- 
fure i félon S. Grégoire de Naziance les fem- 
mes de Rome fc coëfToient extrêmement haut, 
enforte que leur coèffure étoit une efpeçe d'é» 
difice. 

Tôt premh ordlnibus , tôt adhuc compagi- 

kus altum 
JEdificat caftit. 

A he les regarder que par devant , dît Juve- 
nal , elles ont la taille d'Andromaque ; fi 
vous les regardez par derrière c'eft une autre 
perfonne s en forte qu*à preffer les dimenfions 
& a détacher ce qui eft précifement d'elles j 
depuis leur coëffure altiere , jufqu'à leurs pa- 
tins , ce n*eft tout au plus que la taille d'une 
pigmée y qui a befoîn même de toute fa légè- 
reté, pour s'élever jufqu'au cou de fon amant. 
, Et levis ère il a confurgit ad ofcula planta. 
Le cheveu blond, dit l'Abbé Nadal , om- 
brageost quelquefois une tête toute noire» 

Et nigrumflavo crinem abfcondente galero. 

Mais Galerus a-t-il jamais fignifié un tour 
de cheveux } Ne veut-il pas dire un chapeati 
ou une toque. Le blond ardent , dit*il , étoit 
la couleur la plus cftimée. Celles dont les 
cheveux étoient blancs ou mêlés, fe fervoient 
de faffran pour leur donner le blond le plus 

vif. I 
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vif. La mode , ajoure-t-il , détermine le 
gour & la beauté mcme^ les Hommes fe fer- 
voient d'une poudre d'or qui fe mcloic à la 
te/nture qu'ils donnoienc à leurs cheveux. La 
chevelure de Commode, félon Herodien, ctoic 
devenue par là fi blonde & fi éclatante, que 
lorsqu'il étoit au foleil , on eut cru que fa tê- 
te étoît toute en feu. Il ne paroît paF,ijoute nô- 
tre Auteur, que les femmes fiflent quelque 
ufage de cette poudre d'or ; mais leur tête 
n'en étoic pas moins brillante, elles nouoïenc 
leurs cheveux avec de petites chaiues , avec 
des anneaux d'or , avec des rubans garnis de 
pierreries. 

La Mitre étoît une autre forte de cocffure, | 

qui leur étoit particulière : ce que le cha- 
peau étoit aux hommes , la mitre J'éiou aux 
femmes. Elle étoic plus coupée que la Mitre j 

que nous connoiflbns , & avoir, comme elle, 
ces deux pendans (ou fanons) que les Dames 
ramenoient fur leurs Joues. Cet ornement 
devint enfuite la coëfhire des femmes liber- 
tines. N&trc Auteur fait ici une reflexion que 
nous n'aprouvx3ns point , & qui n'a aucunev>^^>: 
jufteflc \ comme il feroit aifédclcfaire voir, . .'^".l 
fi nous n'étions pas bornés. „ 11 y a, dit-il, i 

)) de quoi admirer h caprice du goût ^ ^ là ] 

„ bifarrerie de la mode^ qui ont fait fervîr 1 

)> les mêmes chofes à nos cérémonies les plus ! 

99 auguftes, & à l'apareil delà galanterie; • * 1 

3) & ont mis fur la tête des plus refpeâables | 

«I Miniflres du Seigneur les mêmes ornemens j 

Il à peu près, dont fe paroient les Counifa- 
9> ncs. Le mot de Mitra cft un terme gc- j 

E 3 né- 
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nérîque quî a trompé PAuteur. On appelle 
encore aujourd'hui en Efpagne des Mitres ces 
bonnets de papier fore hauts ^ que rin^^ulii- 
tion fait mettre fur la tête de ceux qu'elle 
condamne à la mort , parce que ces bon- 
nets reflemblent un peu à la Mitre. C'eft 
ainfî que les Anglois mirent une Mitre fur la 
tête de la Pucelle d*Orleans, lorsqu'ils la firent 
brûlera Rouen en 1431. Et pour le dire ici 
en paiTant, n^eftce pas à caufe de ces bonnets 
de papier, en forme de Mitre, que les gar- 
çons boulengers font communément appelles 
Mitrons ? 

Ce que l'auteur expofe fur le fard des Da- 
mes Romaines n*e(t pas d'une affez grande 
utilité pour mériter que nous en parlions: 
nous ne nous amuferons point non plus a* 
vec lui à la defcription de leurs Curedents. 
Mais voici ce quî mérite quelque attention. 
Celles, dit M. Nadal, qui avoient les yeux 
enfoncés , trouvoient moien de les avoir à 
fleur de tête s elles fe fervoicnr pour cela 
d'une poudre noire, qu'on faifoit brûler & 
dont la vapeu^ rcndoit les yeux plus ouverts 
& plus coupés. L'auteur cite en preuve un 
pailkge de Tertullien , mais félon fa coutu- 
me il ne marque point l'endroit : il en ufe 
ain(t à l'égard de tous les Auteurs anciens ; 
qu'il ne prend même pas quelquefois la 
peine de nommer j ce qui rend fort fufpec- 
tes toutes fes autorités , & ce qui féroit croi- 
re aux pcrfonnes mal intentionnées qu'il \ 
n'a pas confulté les Auteurs qu'il cite, & 
qu'il a priS| comme on dit, leurs paflkçes à 
la pipée, H. 
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IL Dans la 2. partie de ce traité M. Na- 
dal nous apprend <}ue la chemife ou tunique 
des Dames Romaines prenoic juAe au cou 
& defcendoit fort bas. Il y avoit néanmoins 
des femmes , félon lui $ qui mettoient de la 
beauté à découvrir cette partie des épaules 
qui eft jointe aux bras. Ce qui , à Tégard 
des femmes qui ont de la blancheur, neman- 
que f as y ajoute-c-il, d'exciter des émanci^ 
potions , qu^u» pareil étalage authorife. De 
ces paroles d*Ovide tirées du Concubttus Co^ 
rima, 

Nec multkm rara nocehat , 
Pugnabat tunicâ fed tamen illà tcgi : 

L'Abbé Nadal conclut que le volume de la 
chemife étoit large , & laijfoit du jeu. On 
fe feroit peut-être imaginé que cela veut di^ 
re feulement que la chemife de Corinne étoic 
fort fine; mais notre Auteur habile y dé- 
couvre un plus beau fens. Les femmes ^ a- 
joute-fil, m.ettoient par deflTus cette chemife 
une ceinture , pour tenir en refpeé} le nomf > : 
bre Se l'arrangement de fes plis, • 7" ; 

Noti» Auteur, après s'être étendu .fur la' 
chemife , fur le çorfet , & fur la ftote des 
Danies Romaines , fait une dîgreflion au fu- 
jet de la foïe que les Romains commence^ 
reot g.«mpleder dans leurs habillemens. U 
nous dît quo Tibère fit rendre un décret du 
Sénat contre les habits de foie, qu'Helio- 
gabale fut le premier qui porta une robe 
tome de foïe , qu* Aurelien refufa à l'Impcra- 
E i^ trice 
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trice fa femme un mnnteau de foïe qu'elle 
lui demandoit* ' }e n'ai garde , repondft-il , 
d'acheter des fils au poids de l'or. Jiffif ut 
auro fila fenfentur. ( Fopifcus ) c'cft que 
la livre de foie valoic une livre d'or. ^, Peut- 
^, être auffi , die notre Auteur , vou!oit-il 
„ lui orer le goût d'une étoffe tranfparenre , 
,, dont elle eut pu étendre l'ufage* 

On voit cnfuîtc une diflertation fur Icfou" 
lier dont Baudouin a fait un traité ex- 
près. De Calceo antiquo. Si nousen créions 
quelques auteurs, non feulement les fouliers é- 
toicnt quelquefois chargez de foeilles d'or , 
mais il y en avoir même dont les femeles é- 
toicnt d'or maffif; ce qui fe prouve par un 
paffage de Plaute. Le luxe allajufqu'à gar- 
nir tout le foulier de pierreries. On parle en- 
core ici du' foulicr Sicyonien , qui étoit lé- 
ger & commode, & dont Ciceron dit (qu'il 
n'auroit pas voulu fe fervir ; une pareille 
chauffure ne convenant point aux gens d'un 
certain état* Telle eft la tyrannie de l'ufage 
, Notre Académicien ne laifTe rien paffer: 
.. : jfâipretîeres , chauffons , mules , il examine 
l:^- *^t6ût avec fagacité. Mais tout cela paroit 
I ïî frivole, que c'eft avec une efpcce de honte 
que nous nous fommes occupés à le lire. Car 
qu'eft-ce que tout cela importe»? quelle con* 
fequence en peut-on tirer pour la pcrfeâi^n 
de l'efprir , du goût y ou des mœurs } tout 
. ce qu'on peut dire c'eft que de pareils détails 
peuvent amufer fans crime des gens dangc- 
teufement oififs. 

Sur 
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Sur r origine de la liberté qu^avoient les 
Soldats Romains de dire des Vers Satyriques 
fOffPre ceux qui triomphoient. 

Voici encore un petit traité que TÂbbé 
Nadal a jugé à propos d'unir aux deux pré* 
cedens: nous en allons donner l'idée qui con* 
vient. 

Il n*y a point eu, dit- il, de rétribution 
plus éclatante que le triomphe, ni parcon- 
fequent d'objet qui excitât plus Tenvie : d'où 
l'on pourroit conjeâurer, que la liberté que le , 
Soldat avoit de railler le triomphateur par- 
toit d'un mouvement de jaloufîe : mais TAu* 
teur rejette cette opinion & il aime mieux 
croire, auec'étoic plutèc TefTet de la bonne 
humeur du Soldat , qui avoit un rang dans 
la marche du triomphe avec la couronne de 
laurier & les omemens militaires. 

De toutes les chanfons que le Soldat Ro- 
main avoit la liberté de dire le jour du triom- 
phe, n6tre Académicien nous rapor(e celL$>-.^ 
ci contre ] ules-Ccfar. ' >\; :^ fjf 

Gdlias Cafar fubegit , Nicomedes Cafa^ 

rem^ 
Ecçe Cafar nunc triutnphat , qui fubegit 

Gallias , 
Kicomedes non triutnphat^ qui fubegit Ca^ 

farem. 

C«far , au raport de Dion Caffius , fût très 

^ble i cette raillerie; il voulut même fe 

E 5 jttf- 
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îuftifier & Ce porger de ce reproche par fer- 
tnenc. 

il |Mirok .que la coutume d'attaquer aînfi 
par des Vaudevâlks ceux qui triomphoîenc 
vient des Grecs chez qui cVcoit Tufage de de- 
bicer des Vers Satyriques dans les feftes pu- 
bliques, & d*7 reprefenter des comédies. 
C'etoit TefiTet de la joïe & de la débauche , 
oùrerpriteft plus éveillé, la malignité plus 
vive , & où le goût de rindépeadance fe ra- 
nime par le vin.& la bonne chère. C'eft aînii 
qu'en ufoient envers leurs Maîtres les £fcla« 
ves à la fête des Saturnales, & les fervMies, 
le jour des Matronales , à l'égard de leurs 
Maitrd&s. 

Tout ce que l'Auteur dit ici ^u fujet des 
Vers Fefcennins , des Comedîe^ Acellaoes » 
de l'ufage des railleries & des bouffooneries 
Satyriques dans les funérailles des Grands & 
des Riches, paroit horsd'œuvre, &. on éta- 
lage afièâé, dont M. de Boze ji'auroit pas 
ians doute infeâé fon Recueil deTAcadjsmie 
de« Belles-Lettre$,quoiqu'il ait eu la complai- 
vv;.j%nce de donner à cet Ouvrage de Çqq Uon- 
^/^ frère une aprobation très-avantageufe. 

Eçhgues de Vtrgile. l'radnéHon nouvelle 
M^ec des notes Hijloriques ^ Critiques ok 
Ton a inféré les endroits que Virgile a imi- 
tez de Theocrite , avec un discours fur la 
Poëfie 'Pajiorale par M, Piaillant. A Pa- 
ris chez François Barois rue de la Harpe 
17&4.; in 1%. p. a99. faaslc.difcQurs^ quieft 

de .447- p. ^ , 

Apres 
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A Près les Traduâioas der Eclogaet de 
Virgile par Mrs. de Port-Royal, Mrs. 
de Marùgnac & MallemamSy par le P. C^- 
^0iic Jefime & le?, fahre de l'Oratoitv , il 
jnable qu'on n'en dévoie pas atcencke fi«câc 
Qne nouvelle. Il fttic cependant <}tie M. 
Vaillant n*ait pas trouvé jccs Tcaduâions de 
fon goût , puisqu'il a ofé en donner une de ùl 
façon. La difficulté de Uen traduire ces 
Eclogues confifte à trouver des expreffioos 
propres & naïves, il y a d'ailleurs certaines 
idées allégoriques, qu*il faut rendre fans les 
afoiblir & fans les trop développer : écueil 
d'autant plus dangereux pour un Traduâeur, 
que ces idées font des mideres fur lefquels 
toutes les conjeâures font allez douteufes. 

Tant d'Auteurs ont écrit fur l'Edogue ^ 
queM.Vaillantauroit pu fupprimeruneam* 
pie compilation de difierens écrits qui font 
entre les mains de tout le monde. Son dir* 
cours n'eft qu'un tiiïu de citations de Vof- 
fius^ de Scaliger^ de Mrs. les Abbés G^»e/i 
& Fraguier & de Mi de Fontenelle. 'TasiMj3t|ii 
foufcfit a leurs idées , tantôt il les crirïqiif^f 
ce qui fait qu'il n'eft pas facile de favoir le 
véritable fentimcnt du nouveau Traduâeur, 
fur la nature de l'Eclogue. Cet étalage d'éru* 
dition ne donne plus l'air de fçavant s on 
a bien rabatu de la haute idée qu'on avoîc 
autrefois des compilateurs : ainfi au lieu de 
difcourir à perte de vue, ^ de fe jetterdans 
des lieux communs , il faloic faiiir des idées 
courtes & precifcs. Four cela il fuififoit de 

met- 
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mettre à la tête de cette Traduâion , la plus 
grande partie da difcours de M. Pope * fur 
la Pocfic Paftorale , que M. Perel Confcillcr 
au Grand Confeil à fi heureafement traduit. 
Le Poète Angloîs à renfermi dans un tetit 
difcêurs lajubjiance de cette multitude de 
dijjertattons que les critiques ont fait fur ce 
fujet. Enfin fi M. Vaillant vouloit s'étendre 
fur cette matière, il auroit pu profiter des 
idées de l'Auteur du Mentor moderne. C'cft 
de ce dernier qu'il a voulu parler, & non pas 
de M. Pope qui n*a'nullepart à cetouvrage, 
lorsqu'il le plaint qu'on donne à Theocrite la 
fupcriorité fiir Virgile pour ce qui regarde 
l'innocence des moeurs. Ce Poète Anglois 
clk d'un avis contraire : Les maurs, dit-il, 
font un peu defeéiueufes dans les Poèfies de 
Theocrite : Ses interlocuteurs font quelque^ 
fois brutaux ^ infolens , Ç«f peut-être en ^Z- 
neral trop greffiers. 

Ce que dit M. Vaillant fur les Auteurs des 
Eclogùes fe trouve prefque tout dans le dif* 
cours de M. de Fontenelle ^ il eft feulement 
t/intré dans un plus grand détail. fA.Malle^ 
." ifians eft fort meprifc , le P. Catrou a lieu 
d'être fatisfait du jugement du nouveau Tra- 
duâeur. M. de Fontenelle fera-t-il content 
du filence fur (es Eclogues ? 

La Traduâion nouvelle nous a paru afTés 
littérale : mais y retrouve t'on le malle & le 
facetum^ qui, félon Horace, carafterifent les 
Eclogues de Virgile ? Nous ne prévenons pas 

le 
* On trouvera ce difconrs in^médiatement 
épris cet extrait» 
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le jugement du Public. Comme leV.Catr'om 
te M. Vaillanc traduifent quelquefois d'4iiie 
manière dîfTerente; cette efpece de confron* 
tation pourra ne pas déplaire ; nous allons en 
donner un eflai. 

Le Traducteur Jcfuîte a traduit ainfi cet en- 
droit de PEclogue V. 

Nom neque me tmtkm vtnitmit' Sihilms 

Aujiri 
Nec percuffz juvamfluétu tam littora ttet 

qu<s 
Saxojas inter decurrunt fluminia voiles • " 

„ Non je n*eus jamais tant de pJaifir à en- 
,, tendre le murmure d'un vent agréable, k 
99 gazouillement d*un ruijfeau dont les ondes 
„ viennent fe brifer contre les bords , oq k 
,, bruit d'un fleuve qui roule fes eaux dans 
„ une vallée pierreufe. 

Voici la Traduôion de M. Vaillant. 
Non : ni la douce haleine des Zephirs , ni le 
bruit des flots qui fe brifent contre le li'^£^î 
ni le murmure des eaux qui fe précipitent af^-" 
travers des vallées j ne me furent jamais fi 
agréables. 

Nous ne favons fi le percujfa littora veax. 
s'entendre du gazouillement d'un ruifleau. 
D'ailleurs peut-on 'dire les ondes d'un ruif» 
feau , ce mot n'eft-il pas deftiné pour ligni- 
fier une grande quantité d'eau violemment 
agitée ? 

Rien n'eft plus curieux que l'idée fubAituée 
par le Traduàcur Jcfuitc à une naïveté pafto- 
rafc. Hic 
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itHic imÊhim Boreat curammfr^ora fma$^ 

Jtfa Bunerutn hupm amt torrgtftiaflMmms 
ripas. 

,, Nous nous foucions du froid à peu près 
9, corn me un loup fe met en peine de Mufi^^ 
„ ^»/, ou un torrent rapide des bords qui le 
„ refTerrent : Le Commentateur s'applaudit 
dans feshÊcxcs ,.de cette heureufe découverte : 
Un loup ihfcnGbIe à la Mufîque, un, torrent 
qui rompt fa digues : ce font des peintures 
&c. 

Le nottteao Traduâeur explique avec tous 
ks interprètes le mot numerum par \tn&'mère 
des brebis , ce qui fait une oppofition natu^ 
relie. Il attsqueenfuite, explication du Jefui- 
ts dans iès notes. On nous faura fans douce 
plus de gré , de citer ici la critique que M. 
Bellenger Auteur d'une Traduâion de Denis 
d*J|alicaniafle a faite de cet endroit du P» 
C. dans une kctrein \% imprimée en 1721. 
chex la veuve Belley j fous le nom dé Baltha^ 
zard Blanchard Kepofiteur en droit. II défie 
le Traduâeur de prouver que Numerus au 
finguUerait jamais fîgnifiéta itiufique. ,, Quel 
„ raport, ajoute-t-il, peut avoir un loup 
„ avec la musique & que peut fiçnifier cette 
„ fade comparaifon que vous faites faire à 
„ Virgile? Peut-elle convenir à un Poète fi 
„ fenfé? N'avés vous jamais entendu dire 
„ en Proverbe que le Loup ne fe met guère 

„ ca 

* Pag. 14. 
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;, a peine fî les brebit foiic comptées & qns 
,, cda ne Pcmpeche pas d^&t ealerer? 

Le F. C. a traduit ainft k commencement 
de FEcIogue^. 

i^ te Mari pedes» 

Eit quel lieu port/s vous vos pas ^ mon cher 
Mœris ? M. Vaillant a traduit fimplemenc 
oà allés vous Mœris i Porter fis pas e^ une 
expreffion qui figureroit zStt Uen dans^PHif- 
toire Romaine. Ce feroit dôonnage que le 
P. Catrou Peut oubliée. 

Ce n'eft pas feulement dans la manière de 
traduire que M. Vailfant drflfere du P. Ca- 
trou ; mais encore dans le commentaire. 
Les Leâeurs ne nous fauront pas mauvais 
gré de leur prefenter une efpece de paralléte. 
Le P. C. p. IX. dans les notes fur lai.Eclo- 
gue, prétend que Rome portoit en fier et te 
mm d^ Amaryllis , que c^étoit un nom myfte^ 
rieux qui Hétoit pas répandu dans le vulgai- 
re. Ce trait d*nne rare érudition ne plaie 
pas au nouveau Tradudeur : voici comment- 
il le réfute p. 47* ,> Mais pourquoi , dit-il,. 
j) ce nom eft-il plus myfterieux que celui de 
I» Galatée? Où Theocrite a-t-il pris ce nom 
„ myfterieux ? peut-on s'arrêtera de pareils 
„ contes ? Ne fait-on pas que Virgile a pris 
„ de Theocrite , jufqu'aux noms des Bergers 
99 fe des Bergères qu'il introduit ? On voit 
par là que M. Vaulant cherche une naïve 
fimplicité dans les Eclogues de Virale. 
L'ingénieux P. C. y veut trouver de Tefprit. 

Le Commentateur Jefuice, qui découvre des 

al- 
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allufîons daas les endroits les plus (impies^ 
I a trouvé le Poète Lucrèce dans le Damoetas 
; de la féconde Ecloeue. N'^entendroit-il pas , 
dit-il P'6^.y fous le nom de Damœte le Poê' 
te Lucrèce ? Celui-ci fut le Reformateur du 
vers hexamètre ; cette flûte efi un, héritage 
<jue Virgile recueillit de Lucrèce. Le nou- 
veau Ttaduâeur ne veut pas avoir autant 
d'cfprit que le P. C. „ Virgile, rèpond-îl , 
I, p. 95*. n*a pu hériter de la flutte de Lucre* 
s^ ce : car après avoir demeuré' jur^u'à 16. 
,1 ans à Crémone félon Scaliger , il paiTa dans 
,> fon pais où il prit la robe virile. Il étoit 
^y pour lors âgé de 17. ans. Lucrèce écoic 
„ mort Pannée précédente , c'eft-à-dirc Pan 
;/^700 de Rome, comme je l'ai marqué ail- 
„ leurs. Mais ne pourroit-on pas dire que 
cette érudition de M. Vaillant eft à pure 
perte: Le P. C. s'ell expliqué figuremént, il 
n^a jamais prétendu que Lucrèce eut remis une 
flûte entre les mains de Virgile : il a feule- 
ment voulu dire que Virgile à fait des vers 
^Hexamètres après Lucrèce. Cependant quoi- 
^^^ue la critique du nouveau Traduàeur ne foîc 
^^;'>pa$ jufte, il ne s'enTuit pas que Iç P.C. ait 
<^ bien rencontré ;l il eft plus vraifemblableque 
' . tous ces noms de Pamcetas, d'Jolas &c. font 
des noms de Bergers > où il eft inutile de 
chercher du myftere. 
A Poccafioa de ce vers de la jr- Eclogue. 

Mont ib us in mjtris folus tibi certatAmyntas, 

^ue M. Vaillant traduit > ainii ; fur nos 

moQ« 
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montagnes Amyntas eft le feul qui vôusdif- • ^ 

pute la gloire de bien chanter, le P. C. . n^ 

raft cette remarque p. 129. 0» voit de la * 

differeMce entre ces deux Bergers (c'eft-à- 

dire Menai que & Mopfus : ) Pun ne [ait 

({ne puer du Chalumeau^ t* autre f fait çhan^ 

ter des vers. Cette diftinâion ne plaît pas 

au nouveau Tradnâeur. „ Quel eft , dit- il, 

» celui des deux qui ne fait jouer que du 

), chalumeau ? N'eft-ce pas Moplui ? Tu 

), calamos inflare levés ? Or s'il ne fait jouer 

}, que du Chalumeau , comment Amyntas 

t) peut-il lui difputcr le prix de la poëfie, qui 

)) eft la Science de faire des ytrs. 

La difpute du P. C. & du nouveau Tra« 
duâeur fur un endroit de la 6. Eclogue eft 
lout-à-faic plaifante , le premier juftifie la 
fobnecé de Silène , l'autre le foutient y vre. 
Voici en . quel état Chromis & Mnafylus 
trouvent ce bon vieillard : Silène étoit éten- 
Ju par terre , il eft enfevcli dans le fommeil 
& dans le vin, fa couronne èft loîn de lujirV^ 
^^oïUy dit M, Vaillant, * des marques ff»?'^ 
iyles dyvrejfe. Cependant le nouveau Trâ^^J^ 
iudeur en demande d^ autres^ S'il ne voit la' 
erre couverte du vin que Silène a. pris ^ il 
te trouvera que de la politejfe dans fa debau-* 
he. Mais ne peut-on pas dire que cette igno- 
ance fait honneur au P C. fans doute que 
Il avoir vu marcher le bon Silène, iln*au» 
oit pas héfité à le déclarer yvre ; n'eft-cc 
as la faute de Virgile de Ta voir fait coi* 
her ? Il eft d'ailleurs permis de hazarder 
e pareilles decifions dans un commentaiie 
F fir 
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for un Auteur profane ; elles ne font pa 
d'une conféqueocc fort dangereufe. 

Un Auteur qui fe mêle de deviner faifit 
les plus légères occafions pour faire briller 
fon talent. Le P. Catrou en ufc ainfi, Vir- 
gile dit dans fay. Eclogue, que les fruits 
font à terre répandus ça ^ là fous leurs or- 
ires ; le Commentateur conjeâure que Vir- 
gile a compofé cette Eclogue au printems, par- 
ce que Corydon, après avoir dit que Tête ap- 
proche , jam venit aajlas torrida , ajoute 
que les fruits font fous les arbres. ,, Sa cm- 
,, jefture eft vaine , réplique M. Vaillant p. 
9> ^3'. , il auroit eu autant de raifon d'ea 
a, mettre l'Epoque en hy ver , Corydon di- 
„ fant qu'il a toujours bon feu chez lui. . . . 
•*j;) ,, ou en dté, car Thyrfis defigne cette faîfon 

..^ ,, lorfqu'il dit que tout brule à la campagne. 

Quelque long que paroiiTe ce détail , nous 
ne faurions paiïèr fous filence deux remarques 
^; qui font honneur au bon goût du Traduâeur; 

.^. V la première roule fur ce vers de la 4. Eclogue. 



Cajia fave Lucina^ tuusjam régnât Afolk 

Z-e P. C. croît ce vers allégorique, Lucîne 
dl O^lavie, & Cefar eft Apollon. CetU 
Allégorie , a|oute-t-il , a je ne fat quoi de no- 
ble ^ d^heureux» C^ejl une beauté qu^ on n^af- 
perçoit dans cette Eclogue qu^à la faveur M 
tnenSyJleme. Le nouveau Traduâeur s'éle- 
ve contre rallegorie, & comme il prétend 
après Jojfe Bade fuivi par le P. Catrou, qtf 
Virgile célèbre dans cette paftorale, la naif 

fan 
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(ance future du jeune Marcellus; voici l'ex* 
plication qu'il donne à ce vers; explication 
trcs-heureufc & trcs-naturclle : ,, Vous êtes 
)) interefTée chafte Lucine, à la naillànce de 
I, cet Enfant. Augufte Ton pere^ en faifanc 
,1 régner les Sciences, fait régner en même 
„ tems v&tre frère Apollon , de Marcellus 
„ loi-même, quand il fera en âge, les fera 
,> régner avec plus d'éclat. Outre que ce 
Commentaire eft plus (Impie , il convient 
mieux au fiécle d'Augufte, qui fut celui des 
Sciences ôt des Savans. 

La i. remarque eft fur une expreffion , 
qu'on trouve dans un vers de la même Eclo- 
gw •• 

mihi tam longœ mantat ^ars uhima vîta! M 

Spiritus ^ ^uantàm fat ertt tua dicerefaéla. . ™ 

Voici la tradudion de M. Vaillant : ,, Faflè % 

„ le ciel que j*aye aflezde vie & d'éloquence, ^ i 

„ pour bien décrire vos avions. Ce mcArJfï^tà 
Spiritus exprimé par éloquence , fait un tcfcfiî>| 
bel effet. Le P. C. l'a traduit par le mot ^«^"v^ * 
vie. Le nouveau Tradufteur prétend qu'il fi- ; 
gniRcl* efprit poétique » qui anime les Poètes^ 
ou la Science de la Poëfie. Virgile , conti^ 
Due- 1- il, le fait ajfés entendre lorsqu^il dit 
aujfitot^ que les Poètes les plus habiles de Pan'* 
tiquité^ Orphée & Linus, feroient obligez 
de lui eeder P honneur (^ la gloire de faire 
mieux des vers qu'yeux, W ailleurs fi Spiritus 
fignifie la même chofe que vira j c'eft une ré- 
pétition de ce qui a été dit dans la même 
phrafe-L Fx Noua 
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Nous fera-t-il permis d'expofer noscoQ- 
jeûurcs fur un endroit de la TraduÔion du 
Cooimentaire de M. Vaillant ? * Voici le 
texte Latin. ^ 

Dam. Malome Galateapeth lafcivapuella^ 
Et fugjt adfalices^i^ fe cupit an- 
te viderip 

Men. At mihifefe offert ultro meus ignis 
Amyntas , 
Notior ut jam fit canibus non Dé- 
lia nofiris. 

Galatée, dit-il, cette jeune folâtre, me Jet- 
„ te des pommes à la tête & s'enfuit der- 
„ rîere des faules : mais elle n'eft pas fâchée 
„ que je Ja voye s*y cacher. Et moy , mon 
,, Âmyntas que j'-aime avec paffion, me vient 
5, voir de lui-même, de manière qu'à préfent 
,, mes chiens le connoifTent auffibien que la 
A ^yLune, 
;;;^.'4.:Ce ifcft pas fur les deux premiers vers 
f-;^y>;;%ie roule la difficulté : nous les avons cité en 
'^''^' partie pour donner un exemple de la manie'- 
re dont Virgile copie Theocrîte : voici com- 
ment le Poète Grec à peint le badînage de fa 
bergère, f ,, Alcippe fille de Clearifte jette 
3, des fruits à la tête de fon Berger, pendant 
„ qu'il paflc conduîfant fcs chèvres , & dit 
3, entre Tes dents je ne faï quoi de gracieux. 
Nly a-t-il pas je ne faî quoi de plus naif & 
de plus badin dont le jeu de la Galatée de 

Vir- 
* Ed. 3. ^ Idylle s^ 
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Virgile ? Ce n'tft point imiter , c'cft enché- 
rir fur fon original. M. de Segrais a hcurcu- 
fcment copié ce trait de Virgile. 

Amynte d^un regard rrC attaque quelquefois 
Et la folâtre après fe fauve dans ces bois : 
Ellepajfe ^ s^ enfuit, ^ cependant la belle 
Veut toujours être vue isf qu'on coure après 
elle. 

La difficulté efi fur le mot Latin Delia^ qui 
eft dans le 4. vers. Le P. C. avec plusieurs 
autres interprètes, croit qu'il ûgniRc Diane ; 
M. Vaillant prétend que c'eft la Lune. Voi- 
ci fur quoi il apuie fon interprétation. ,, La 
„ Lune , dit-il p. 119. e(l fort connue des 
„ chiens qui gardent les fermes , pendant la 
„ nuit. Ils la voient prefque toujours > ils 
„ aboyent même après elle. Virgile l'apclle 
„ Délia, parce qu» Diane, que les payens cro- 
„ yoient être la Lune , avoît pris naiflaace 
„ dans rifle de Delos. . ^^^, 

Cette conjefturenousparoît infoutcnabîé/:ïf-^; -^m, 
A quoi bon appeller ici la Lune ? Dametas^^^î^^^^ 
dans les deux premiers vers fe vante d'êtres :" 
aimé d'une Bergère, mais qui le fuir. Me- 
nalque, faîvancles règles de vers ame'bécs, en- 
chérit fur cette idée, & s'aplaudit d'avoir un 
ami qui Taime avec paflîon , & le vient voir 
de lui-même. Pour défigner la familiarité 
avec laquelle Amyncas vivoîc avec Menal- 
que, le Poète infinue , que le premier étoit 
aufli connu des chiens de fon ami que Delie^ 
qui étoit apparemment une Bergère connue 
F 3 de 
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4^ ^^ ^^^ ^^^ rivaux. Cette dernière cxpMcsr 

^'Z{ tîon cft plus naturelle, & ofFreune idée plus 
"^ >" ruftique. Il femble qu'on ne dcvroit pas en- 
tendre finefle à tout. 

Cependant il faut avouer qu'en général les 
Notes de M. Vaillant font afliés bonnes il rçfifle 
à la dénnangeaifon de deviner : fes interpréta* 
tions font prefque toujours apuiées fur des au- 
torités. 

En parlant de la lettre critique do M. Bel- 
lenger^ nous avions oublié d'obfcrver, qu'elle 
roule non feulement , fur Içs Eglogues, mais 
encore fur le refte de la Traduftion du Vir- 
gile du P. Catrou, Les railleries qu'il em- 
ploie ne font pas toujours délicates; il y rè- 
gne le plus fouvent un familier bas & in& 
pide. 

Nous croiôns devoir avertir le Public que 
Dupms doit bientôt imprimer une Traduc- 
tion de Virgile: elle eft de M. l'Abbé de S, 
Rémi. Il faut efperer qu'elle ne laiflera rien 
àdefirer. 

Dijcours fur U Po^ PjftoraU qui e/i a la 
tite des Eglogues de M. Pope ^ traduit de 
TAnglois , par M. Perd ComfeiUer a» 
Grand Confiii, 

IL n'y a rien de plus commun , ce me fem- 
ble , que ces t^oëfies que l'on nomme Po/- 
Jies Pafiorales; & rien de fi rare, que des 
Poëfies à qui ce nom convienne véritable- 
ment. Il me paroît donc neceflaîrc de dire 
quelque chofe fur la nocurc de cetce efpcce 

de 
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de Poème ; & mon deflèin eft de renifermer 
daos ce petit Difcours toute la fubftance de 
cette multitude de DiilèrtatioDs que les Cri- 
tiques ont fait fur ce fujec , fans que mon 
propre intérêt puîflè me faire pafler fous fi- 
lence aucune de leurs règles. Je tâcherai de 
les concilier dans quelques endroits fur lef- 
quels ils paroiifenc d'avis différent 5 & on 
trouvera quelques remarques qui leur avotenc 
échapé» 

C'eft dans ces fiecles qui fuîvirent de près 
la création du Monde, que naquit la Poéjîe; 
& comoie le foin de garder les Troupeaux 
paroit avoir été le premieremploi des Hom- 
mes , la Poëfie Paftoralc eft vrai-femblable- 
menc la plus ancienne. Il eft naturel de pen* 
fer que ces anciens Bergers, dans le loifîr 
dont ils joùiflbient, avoient befoin d'amufe- 
ment. Il n'y en avoir point de plus propre à 
leur vie folitaire que le Chant \ & fans dou- 
te, que dans la plupart de leurs Chanfons ils 
célebroient le bonheur de leur état. Cesid^s 
ont fait imaginer & enfuite perfeâionner une 
forte de Poéfie, 4ont le but principal étoiç'. 
de nous offrir Mue image parfaite de ces tems 5 
heureux , de nous faire admirer les vertus qui 
regnoient alors , & de les introduire peu à 
peu parmi nous. Or, comme les Pafteurs 
avoient cboiii le genre de vie le plus tran^- 
quille , les Poctes jugèrent à propos de les 
faire parler dafts ces Poëfies, qui furent pour 
cela appellées Paftorales, 

Une Paftorale eft une imitation de Pac* 

tian d'uD Berger, & cette imitation eft fuf- 

F 4 cep- 
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ceptible de la forme drammatique & de la 
narrative. La Fable en eft fimple. La grof- 
fiereté feroit fans douce' un défaut dans Tes 
mœurs. La politeiïe du Courtifan n'en fe^ 
roit peut-être pas un moindre. Elle ne fouf- 
fre rien de figuré ou de trop, recherché dans 
fes penfées ; elle y admet de la vivacité & 
des fencimens, pourvu qu'ils ne la rendcnc 
ni trop longue ni trop languiflante. Son ftile 
cft naturel, mais pur; poli, fans être fleu* 
ri ; aifé, & cependant vif. En un mot , fa 
fable, fes mœurs, fes pcnfccs & fon exprcf- 
fion, doivent raifembler toute la fimplicicé 
de la belle nature. 

La brièveté , la (implicite & la délicateflè 
conflit uent tout le caraâere de ce Poëine. 
Les deux premières le rendent naturel , 5f 
c'cft à la dernière qu'il doit toutes fes grâces. 

Si nous voulons copier exa^ement la Na- 
ture , nous ne devons jamais oublier que la 
Paftorale eft faite , pour nous reprefentcr ce 
tcms que l'on nomme Jge d'or ; en forte que 
|\QUs ne devons point introduire de Bergers 
fcmblables à ceux que nous voyons aujour- 
. id'bui ; mais tels qne nous pouvons nous 
imaginer qu'ils étoient, lorfqu.'une idée no- 
ble étoit jointe à ce nom, & que les plus 
diftinguez d'entre les hommes ne dedai- 
gnoient point de le porter. Pour que cette 
reflemblance foit plus parfaite, il faut que 
l'on remarque dans tout le Poème un air 
de pieté envers les Dieux, tel que nous le 
Voyons éclater dans les ouvrages de l'anti- 
quité. Il eft bon ^uffi de conferver le gouc 

de 
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ck raocienne manière d'écrire ; il faut que tes 
liaifons ne foîenc pas trop marquées; que les 
Dârrations & les defcnption» foyent cour- 
its j & que les périodes foîenc concifes. Ce 
dernier précepte * regarde non feulement les 
phralès, mais TEglogue elle-même, qui ne 
doit point être trop longue. Car il ne nous 
eft pas permis de fuppofer, que les anciens 
Pafteurs fiflènt de la PocGe leur principale 
occupation ; ils n*y employoient que les heu- 
res de délaffement & de Ipilîr. 

Voilà ce que les tcms anciens nous four» 
nîflcnt d'idées p^ur cette forte de cômpofi- 
tien : Et pour qu'elle devienne une peinture 
parfaite de la Ivature , il eft à propos de 
faire paroltre de tcms en tems quelque coû" 
noiffance de TAgriculture ; mais de façon » 
que ce qu*on en dit, fcmble plutôt écnapé 
par hazard , que rapporté à deffein. Sou- 
vent même , il eft mieux de ne la laifler en- 
trevoir que par induâion ; de peur qu'en vou- 
lant trop paroître naturels, nous ne deve- 
nions ennuyeux par des minuties; car, cotrirpjl.. 
l'a fort bien remarqué M. de Fontenelle ,j-^çà i*; 
que ce genre de Poëfie a de plus atttayarfc ^ '3^^- 
n*eft pas la peinture de la vie ruftique en elle-' 
même , mais l'image de fa tranquilité. 
Pour rei^dre l'Eglogue agréable, nous de- 
vons donc employer l'illufion , & cette illu- 
fion confifte à ne montrer de la vie Paftorale 
que ce qu'elle a d'aimable , & à cacher ce 

au'cllc peut avoir de dégoûtant. En effet , 
ne fuffic pas d'amener des Bergers fur Ja 
fcene j fi Ton veut que leur entretien nous 
F 5 in- 
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îoterefle & nous plaife; on doit choifîr un 
fujet qui ait en lui-même quelque agrément 
particulier y & le varier dans chaque Eglo- 
gue, auffibien que la fcene ou It perfpe&ve 
que chacune nous doit prefencer* Rien ne 
manquera plus à cette variété , ouand on 
fçaura par le fecours des comparaiions ^ or- 
ner TEglogue des images champêtres les plus 
Çratieuus » s'adrefler à propos aux choies 
inanimées 1 faire de tems en tems des digref- 
fions amufantes, maïs cottrtes ; quelquefois 
s'arrêter un peu fur des circonftances dont on 
prévoit que le détail pourra plaire ; & en- 
fin y faire choix de tours élegans & de mots 
propres à rendre les nombres extrêmement 
doux & agréables. Quant à fes nombres , 
quoique leur mefure foit la même que celle 
des vers héroïques, ils doivent être les plus 
polis, les plus aifez & les plus coulants qu'on 
puifTe imaginer. 

Ce font-là les règles que nous devons avoir 

prefentes , lorfc|ue nous examinons une Pâf- 

torale. Les Critiques, en lifant avec atteo- 

.. .^a iTfeocrite & Virgile^ qui font fans con« 

ky.lLtoSÀi 9 les feuls qui nous ayent donné de 

' If rayes Eglogues « ont remarqué qu'ils fiii- 

vent exaâement ces règles ; & » ils ont cm 

ne pouvoir mieux faire, que de nous propo- 

fer pour Modèles dans ce genre j ceux qui y 

ont excellé. 

Theocrite l'emporte fur tous les autres par 
le naturel & la fimplicité. Ses Idylles font 
régulièrement Paftorales du côté du fujet j 
mats» elles ne 1^ font pas toujours par les 

Ac« 
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Aâeurs du Dialof^ue , puifqu'il y iatrodnit 
des Moiflbnnciirs & des Pêchears aciiG bien 
çue des Bergers. Il eft fujet à être un pea 
trop long dans fes defcriptîons. Celle d« 
Fi^€ dans fa première Idjile en eft oa 
exemple remarquable. Les mœars fonc auffi 
an peu défèâueufes dans les Poëfies de cet 
Auteur. Ses incerlocateurs font qaelqaefois 
bnisaux & infoleos , & peuc être en géoend 
trop groffiers. On en peut voir des exempki 
dans fa quatrième & fa cinqui^aae Idylle: , 
Mais, il doit fuffire à fa gloire , que cooK 
ceux qui lui ont fucced^, ne font devenus ex*- 
cellens qii*en l'étudiant, & que fon feul dia-> 
leâe a un charme fecret qu'aucun autre P^te 
n'a (^ dcMiner à fa diâion. 

Virgile, qui copie Theoc ri te, renchérit for 
fon original , & dans toutes les parties auF> 
quelles la fageflê de la compofition peut fea<* 
le donner la perfeâion : il eft fort (iiperteor 
à fon nuutre. Quelques-uns de fes fujets 
n'ont rien oui convienne à la Poëfîe Pattora» 
le, qoe la façon dont ils fonc maniez ; mats^ 
ils ont une merveilleufe variété , dont faâ.^^ 
doute le Poëie Grec ignoroit l'art. Vifgil^ 
l*emi>orte fur Theocrite par la régularité Sç'^ 
la brièveté ^ il ne lui cède que du côté de là 
fimplfcité & de la propriété du ftile. Mais, 
Theocrite trouva l'art moins perfèâionné, & 
Virgile fut obligé de mettre en œuvre une 
langue moins abondante. 

Antre les Modernes , ceux-là ont ù le 
plus grand fuccés, qui ont travaillé avec le 
{dus de toia à imitçr ces grandi Moddesi 

8c 
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& nul d'eux ne montra cane de génie pour 
ce genre d'écrire, que ^^'T'affe & n6tre Spe^^^ 
fer; car, fi le Taflè furpafîa par fa Jerufa^ 
lem tous les Poëçes épiques de fa Nation y 
fon Amtnthe remporte infiniment fur toutes 
les autres Paftorales. Mais , comme cette 
Pièce femble avoir été en Italie rdriginal 
d'une nouvelle efpece de Poëme , appellée 
Comédie Paftorale , on ne peut guéres lacon- 
flderer comme une copie des Anciens. Quant 
aux Calender de Spencer, fi Ton en croît 
V M. Dryden^ aucune Nation , depuis Virgi- 
^ le, n'a produit un Ouvrage auffi achevé. II 
n'ed cependant pas exempt de défauts; fes 
Ëglogues font un peu trop longues , fi nous 
les comparons avec celles des anciens. Quel- 
quefi:)is il donne trop dans les allégories , & 
ofe traiter des matières de Religion dans (es 
Poëfies Paftorales > comme le Mantouan 
avoit fait avant lui. Il a employé la mefure 
lyriques cequin'cft point confonne à la pra- 
tique des aficiens Poètes. Sa Stance n'a pas 
toujours la même longueur , & fouvent il n'a 
. ;,pas choifi celle qui auroit mieux convenu à la 
^?:penfée qu'il y vouloit renfermer. Ce défaut 
eft peut-être caufe que fouvent fon expreffion 
n'eft pas aflcz concife; car, voulant rem- 
plir fon Quatrain , il a quelquefois été obli- 
gé d'étendre en quatre vers, une penfée qu'il 
eut beaucoup mieux fait de refTerrer dans un 
Diftique. 

Dans fes mœurs, dans fes penfées & dans 
fes caractères, il n'eft pas inférieur à Théo* 
quelque foin qu'il ait pris, il 
s'en 
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s^^nfauc bien qu'il aie atteint la beauté de fa 
diélion; car> le Dialeâe Dorique dans lequel 
T/icocrîte compofa fes Idylles, fleuriflbitdc 
Ton tems : On le parloit dans une partie de 
la Grèce , & les plus grands perfonnages 
reinployoient , au lieu que l'ancien Anglois 
& les phrafes provinciales de Spenfer ^ ou 
n'étoîent plus en ufage, ou ne Tctoient que 
parmi le menu peuple. Or, comnie il y a 
de la différence entre la fimplicité & la ruf- 
ticitc ; ainfi , l'expreffion des pcnfées fimples 
doit à la veriié être fimple ; mais , elle ne 
doit pas être groffiere. Le Caknder qu'il 
a ajouté à fes Êglogues, eft rempli de gran- 
des beauteï. La (implicite & Tinnocencc 
des premiers hommes y donnent occafion à 
une morale qui à la vérité lui eft commune 
avec tous les autres Auteurs d'Eglogue ; 
mais, ce dernier Calender en contient une 
autre (très- ingenicufe, qui lui eft particulière : 
Il y compare les changcmens que l'homme 
éprouve pendant le cours de fa vie , aux dif- 
férentes faifons de l'année , & aux effets di- 
vers qu'elles produifent fur la furface de la 
terre. Cependant, la divifîon fcrupuleufc^ir 
de fes Eglogues en douze mois , l'a obligé 
quelquefois , ou à repeter les mêmes defcrip- 
tiens en d'autres termes , ou à les ometre en- 
tièrement, lorfque fes tours étoient épuifez. 
Delà vient que quelques-unes de lès Eglo- 

Sues, comme lafixiéme, la huitième & la 
ixiéme, n'ont que le titre qui les diftingue. 
Il n^cft pas difficile d'en trouver la caufe, . 
La Nature o'cft poin.t affcz variée dans le 

cours 
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cours d*une année , pour ^uç chaque moif 
fournifle une defcriptîon nouvelle. Il n'y a 
que ks faîfoos, dont la diflference foit aflêa; 
marqua. 

Je ne dirai que peu de chore Tur les Eglo^ 
gués fui vantes. J'ai tâché de renfermer dans 
ks quatre premières tous les fujets que les 
Critiques avouent être convenables à la Poè- 
ûc Paftorale. Les defcriptions des faifons y 
font beaucoup plus diverfîfiées que celles de 
Spenfer-y & pour augmenter cette variété , 
) ai eu foin de défîgner les heures du jour, de 
décrire les occupations des Fadeurs dans 
chaque faifon & dans chaque heure de la 
journée » & de peindre les fcenes champê- 
tres , ou les lieux propres i ces occupations. 
Enfin , j'ai eu égard aux differens âges de 
l'homme , & aux paffions qui le poifedeoc 
fiicceflîvement. 

Mais après tout , s'il y a quelq^ie chofe 
de bon dans ces Ëglogues » j'en fuis redeva- 
ble aux meilleurs Auteurs de l'Antiquité. Je 
les ai lus & celûs foigneufement , & je me 
. flatte de n'avoir rien négligé pour parvenir à 
les imiter. 

Htjhoire de Vexil de Ciceron par M. Mors- 
bin. A Paris chez Lambert Coffin ^^%%. 
in IX. p. 468. fans la Préface. 

L'Hiftoire des malheurs des erands bom« 
mes pique toujours la curiouté. Ils y pa- 
roiflent foibles ou conftans. Leur foibleflè 
les rapproche de nous , ce trait de reflbm-* 

blan* 
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blance pious remplie d*une joye fecrete ; & 
à la vue de leur fermeté nous connotflbns 
plus diftinâemenc nos reflburces contre la 
mauvaife fortune. Ainfi quels qu^îls foient^ 
notts trouvons toujc^urs nôtre intérêt & n&* 
tre avantage dans la peinture de leurs mal- 
heurs. Ciceron eft un de ces infortunez célè- 
bres par leur foiblefle.' A la moindre ombre 
des perfecution, la tête lui tourne, il ne fait 
ce. qu'il veut. Efprit indécis il prend mille 
refoiutions qui n*ont jamais leur effet ; dans 
les accez d'une douleur plaintive ^ il n*épar* 

Î;ne par fes meilleurs amis , il fe défie de 
eur zélé , ne fe croiant trahi que par ceux 
qui ne le trahiffent pas. On cherche inuti- 
lement ce Confnl, dont la voix a fait autre- 
fois trembler le plus intrépide confpirateiir » 
les traits de fon éloquence font en même tems 
ceux de fa douleur & de fa poltronerie. 

M. Morabin connu par une Traduâion du 
Traité des Lotx de Cieeron , & par celle 
d'un Dialogue Lznn, fi Us Anciens fonf in^ 
ferieurs aux Modernes y n*a pas craint de 
diminuer la haute réputation de cet Orateur, 
en choififlant pour'effai de fon Hiftoire d#{' 
Ciceton , un événement qui fait fi peu d'hon- 
neur à la fermeté Romaine. Difons mieux îl 
a vonlu marquer par là combien il étoic 
éIoif;né de la manie de ces Hiftoriensjal^x 
de montrer leur Héros par le beau c6té. 
Maïs n'y a-t-îl pas une efpece d'injuftîce à 
rfétalcr qlrc des traits de foibleflfe, furtout 
lorsqu'ils font balancés par un courage in- 
trépide } Le contrafte de fentimens auroit 

ét<^ 
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été plus agréable pour les Leâeurs , & plus 

florieux pour le Héros. Âinfî pour ne pas 
ivifer ces deux poînts , dont Tunion 
forme une perfpeftive fi intereflante, il fal- 
loir donner tout d'un coup THiftoire de Ci- 
ceron. ' Le prétexte de tâter le gouc du pu* 
blic n'impofe plus, c'tft la reflource d'un 
Auteur preflé pour certaines raifons d'impri- 
mer, un ouvrage encore imparfait, au ha- 
zard de le faire acheter deux fois au Public* 
M. Morabin auroit dû ne pas imiter ce traie 
de generofité. 

Au reftc nôtre Auteur nous donne plus 
qu'il ne promet : Tupericur aux loix de THif- 
toire il ne ft borne pas à l'exil de Ciceron, 
îl décrit tout ce qui s'eû pafle fous le Tri- 
bunatde Clodtus^ ramène même les faits <)ui 
n'y ont qu'un rapport éloigné. Au lîeu de 
ménager à propos Ton favoir, il infère dans 
le corps de l'ouvrage des notes qui dévoient 
être placées au bas aes pages, fans craindre 

ue le Çïi de Ta narration .foit interrompu ; 

. critique par d'autres réflexions, celles que 
des« écrivains polis & fpirituels ont faites 
Sux cette partie de la vie de Ciceron. Ainfi 
les faits font noic's dans un entaffement d'éru- 
dition & de critique. On ne reprochera pas 
à nôtre Hiftorien fon peu de goût pour les 
digreilions hors d'œuvre. Comme il ne nous 
feroit pas po/Iîble d'attraper dans cet extraie 
le merveilleux talent de M. Morabin , nous 
développerons en peu de mots, l'intrigue de 
Clodius pour faire exiler Ciceron , & les ref- 
forts qui mirent fin au déchaînement de ce 
Tribun, CIo» 
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Clodius étoic un cfprîc impétueux ^ re- 
muant Y que les plus honteufes liaiTons , fes 
débauches & fa prodigalité ont rendu illuftre. 
Il avoit trempé dans la conjuration de Ca- 
tilina , fa haute naiffance le mit à couvert de 
la punition, Ciceron lui fit feulement quel- 
ques reproches. Voilà la fource de la haine 
de Clodius. Une avanture bien différente ir- 
rita ce méchant citoien. Amoureux de Pom- 
peia.kmme de Cefar , il feglifTa dans la mai- 
fon où Ton célebroit les myfteres de la bonne 
Déeflè interdits aux hommes fous peine de 
mort. Sa voix le trahit ; il allégua l'on éloi- 
gnement, mais nôtre Orateur lui foutintque 
ce jour-là il étoit venu chez lui 1 & Tac* 
cabla de railleries. Cefar prit le parti de ré- 
pudier fa femme, & refolu de fe faire une 
créature de Clodius, il ne fit aucune démar- 
che contre lui* Clodius, pour fe venger fure- 
ment de Ciceron * forma le projet de fe fai- 
re Tribun. Quoique la loi exclut les Patri- 
ciens du Tribunat » il fe flata de l'éluder , 
en fe faifant adopter par un Plébéien , Ce- 
far, dans la vue de fe rtndre mairre du fort 
de Ciceron, lui ménagea le fuccés de fon adop*^ 
lion qui étoit traverfée. Pour cacher plus 
finement fes deifeins , il laifTa jouir cet Ora- 
teur de fa réputation, lui accorda des mar- 
ques de diftinâion : mais Ciceron ne voulant 
prendre aucune part aux projets ambitieux de 
Cefar qui étoit Conful , * le retira à 
une maifon du Campagne qu'il avoit auprès 
à'Antinm, Cefar attentif à empêcher qu'on 
; Tom.VI. Pr.Part. G n'é- 

• Van 693. de Rome. * 694. 
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n'éclairât fa conduite, fit courir le bruit 
d*une mçsintelligcnce entre Clodius & lui: il 
fit fcmblant de traverfer fon éleftion au Tri- 
bunat, en lui conteltant fa qualité de Plé- 
béien, c'étoit pour endormir ceux qui lui 
ctoient fecretement oppofez. Pompée fentit 
rimpofture : fçnfible aux reproches qu'on lui 
faifoit , de fe prêter aveuglement à Cefar , 
il parut mécontent , Se pour 'regagner la con- 
fiance de Ciceron , il lui promit de fe fcrvîr 
de tout fon crédit fur TePprit de Clodius dont il 
avoît favorifé l'adoptiun, mais Cefar fe ren- 
dit maître de Pompée, en lui faifant époufèr fa 
fille Julie dont Pompée étoit éperdument 
amoureux. 

Clodius devenu Tribun , commença Tan- 
née <Î9y. par propoTer diverfcs loix favorables 
au Peuple, pour ledifpofer à recevoir celles 
qu'il méditoit contre Ciceron. Il en prefenta 
d'abord une génerale^ontre quiconque faifoit 
. mourir un cîtoien fans avoir été condamné 
par le peuple. Ciceron, quî, furunfîmple Se- 
natusconfulre , avoit fait étrangler plufieurs 
complices de CatiUna , fe tînt pour com- 
pris dans cette loi , & eut l'imprudence de 
prendre le deùîK Comme il n'avoit rompu 
ni avec Cefar ni avec Pompée , il eut re- 
cours à tous les deux : le premier lui renou- 
vcUa les offres de la Lieutenance des Gaules, 
mais il chargea Pompée de les lui rendre fuf- 
peâcs ; celui-ci le feryît dés lors foiblement, 
& l'abandonna dans fon plus grand embarras. 
Ciceron fuivant le fentimcnt de Caton , s'éloi- 
gna de Rome* 

Le 
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Le Tribun fier de cette retraite propofala 
lof formelle pour faire exiler Ciceron ; fa 
fuperbe maifon fut brûlée & rafée. Clodius 
ût acheter une partie de remplacement pour 
agrandir la fienne, & le refte fur coafacré à 
U Liberté, La femme de nôtre Orateur , fon 
fils & fa fille éprouvèrent auffi la fureur du 
Tribun. Ciceron vint en Sicile par la Lu- 
carne: il s'avança d*abord jufqu'à Vibon. 
VirgiKus Gouverneur de la Sicile , lui aiant 
écrit d*en fortir , il regagna Brindes où il 
s'embarqua pour Cyjique. Il aborda à Dyr^ 
rachiuTH , & vint delà à Theflaloniquc. 

Cependant Clodius peu content d'avoir 
obligé Caton de fortîr de Rome , fut aflez 
téméraire pour faire à Pompée la plus fen^ 
fible de toutes les injures \ „ Pompée , dît 
„ M. Motabin p. 227. , avoir fait prifon- 
„ nier Tigrane fils du Roi d'Arménie, & 
„ lui avoir fait fuivre ainfi qu'aux autres 
„ captifs le char de fon Triomphe, pour 
„ le punir de ce qu'il s'étoit oppofé au trai- 
„ té que fon père avoir conclu avec les Ro- 
„ mains. Il l'avoit enfuîtc donné en garde 
„ à un Sénateur de Tes amis nommé Flavius. 
„ Un peu avant ce tems-ci , foupant avec 
„ cjuelques autres perfonnes chez ce Flavius, 
„ il l'avoir prié de faire voir à la Compa- 
„ gnie le prifonnier de Pompée. Flavius 
„ ne fc défiant de rien y avoir confentî : 
„ mais Clodius , moins curieux qu'avide de 
„ s'approprier la rançon de ce Prince» avoir 
„ rcfufé de le rendre à la fin du repas, l'avoit 
„ gardé depuis, quelques inftances que Pom- 
Q % „ pée 
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,1 pcc €Ût pû faire pour le retirer d'entre fcs 
^y mains & enfin Tavoic fait embarquer quel- 
^, que tems après pc)ur le renvoîer dans Ton 
„ pais. 

Le jeune Tigrane fut contraint par la 
tempête de relâcher à Antium. A cette 
nouvelle le Tribun envoia des gens pour le 
ramener en fureté- Flavius partit auffi avec 
main forte pour s* en rejfaifir. Les deux trou- 
pes S'e'iant rencontrées fur Je chemin, il y eut 
un combat très- vif, cù plufieurs furent mis 
a mort. 

„ Il feroit difficile, continue M » Mora- 
,, bin , de trouver ailleurs un trait qui ca- 
a, raûerifât mieux l'Auteur de toutes ces 
„ Tragédies & aui fit voir plus à decou- 
j, vert jufqu'où alioit l'infolence des gens de 
j, qualité de Rome de donner pour Cadeau 
sy dans un feftin la vue d'un fils de Roi 
„ prifonniér. 

Pompée confulta Tes amis fur la manière 
dont il devoit fe ranger de cet affront. C«/- 
leoH perfuadé que Cefar étoit de moitié dans 
tous les attentats, de Clodius , lui confeilloit 
de répudier Julie ; mais Pompée toujours 
amoureux de fa femme , & qui favoit les 
motifs de la liaifon 4^ Cefar & de Clodius 
n'approuva pas cet avis. Il prit le parti de 
fe déclarer pour Ciceron. Sûr de regagner 
par cette démarche Taffeûion du Sénat & 
des honnêtes gens dont le Tribun bravoit 
Pautorité, en tenant cet Orateur en exil j il 
fit confentit Cefar à fon raf>pel. 

Ce futen^9<. que Pompée fit réuffir le pro- 
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jet de finir Tçxil de Ciecron; le ConfuI Lcn^ 
tu/us propofa Ton rappel au Senar. Clodius 
n'oublia rien pour rendre inutile la bonne 
volonté du Conful : enfin il fut refolu s les 
nouveaux tribuns le firent agréer au Peuple , 
malgré les eiforts fe'ditieux des ennemis de 
nôtre Orateur. 

Ciceron, qui étoit venu de Theflalonique 
à Dyrrachium , apprit bientôt cette heureu- 
(e nouvelle, il arriva dans cinq jours à Ro- 
me , où il fut reçu en triomphe , aux ac" 
clamations du peuple. Nous renvoyons au li* 
vre même. les leâeurs curieux du détail de 
ce qui fuivit le retour de cet Orateur. 

La Préface que M« Morabin a mife à la 
tête de fon Hiftojre , renferme l'éloge des 
ouvrages de Ciceron. Il y trace un portrait 
de fon Héros : comme ces idées ne font pas . '4,1^ 

neuves, nous n'avons pas cru devoir les dé- '"* . 

tailler. „ Il nous apprend feulement, qu'il 7! 

„ a profité des- Remarques manufcrites de ^ 

„ M. l'Abbé de Saint Real fur le 5 . & le 4. ^ 

11 livre des Lçttres à Atticus 5 &.en parti- 
9, culier d'un préambule fervant d'introdûc- 
„ tion i ia lecture de ces Lettres^ Le talent 
de cet Abbé pour développer les redorts des 
évcnemens de la Republique Romaine eft 
univerfellement reconnu. M, Morabin feroîc 
heureux d'avoir pu faifîr ce tour, auffi biei^ 
que fa manière d'écrire. Les morceaux que 
nou5 avons cités de cette Hiftoirç fu$fcnt pour 
juger du flile & de la narration. „ Il ne nous 
^^ refte qu'à donner un échantillon de^ re- ^ 

èi flexions morales. Quoique je convienne ^ 
G 3 „ dit 
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„ dit M. Morabin * , qu'on ne fauroit 
„ choyer avec trop de précaution un cfprii 
„ malade , ce n'efi pourtant point à ces 
„ molles condefcendances qu'il faut attacher 
„ les devoirs de l'amitié : autrement & par 
„ la même raifon il faudroit fe relâcher du 
„ véritable régime, & donner à Tappetit de- 
,9 réglé d'un moribond tout ce qu'il dexnan- 
„ deroit de plus contraire au rétabliflement 
„ de fa fanté. C'eft par ces cxprcflîons que 
iVI« Morabin juftifie Atticus, qui aima mieux 
demeurer à Rome pour veiller aux affaires de 
Ciceron, que de venir le confoler dans fon 
exil. 

Lettres fur les Anglais ÇsP les François ^ 
fur les Voiages, A Genève chez Fabri & 
Barrillot 1725. in 8» p* 54>3* fans la Pre* 
face. 

UN Auteur qui fe mêle de peindre le ca- 1 
raftere d'une Nation , devroit fc bor- ■ 
ner à en rapporter les differens traits. Sans 
une circonfpeftion* délicate , il cft rare que 
les préjugez ne dirigent pas des décifions ^ 
d'autant plus difficiles qu'on manque quel- 
quefois des talens nécenaires pour favoir le 
vrai génie d'une Nation. Rien n'eft plus or- 
dinaire que de fe le former d'après quelques 
particuliers , dont les vertus fie les défauts ne 
tiennent pas toujours au gros de la Nation , 
de là viennent mille paralegifmes. Qu'on fe 
defabufe ^ il n'eft pi)$ fi aifé de déterminer 

le 
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le goac gênerai d'un peuple entier t il faut 
avoir le tems de Tétudier , de démêler le 
motif de fes ufages, dedcfcendre dans des 
détails infinis. Quel eft le voiageur qui fe 
donne cette pjsine , la plupart viennent dans 
un pais plutôt pour affermir leurs premiers 
préjugés, que pour les fqumettre à un exa- 
men (incere. Liez avec leur compatriotes, ils 
n'apportent qu*une maligne attention à trou- 
ver des défauts , furtout quand la Nation 
leur fait trop fentir une fuperiorité qui les 
bleflc. L'humeur , le tour de l'imagination , 
l'éducation influent aufli fur la manière donc 
les objets les affeûent : ils croient lés avoir 
vu tels qu'ils font , quand ils les ont vu par 
un certain microfcope, qui eft dans leur ima- 
gination. 

M. Murait Gentilhomme SuiflTc s'cft pro* 
pofé dans ces lettres, de décrire les mœurs, 
& lc$ ufages des Anglois & des François , 
on nous apprend qu'elles font écrites depuis 
50. ans. L'auteur pénecré de la vanité du 
monde, prit le parti de la retraite. Les abus 
qu'il trouva dans le culte extérieur le por^ 
terent à l'abandonner : cette fingulari té déplut 
au Magiftrat, qui jugea à propos de le bannir 
du païs. Livré à une Philolophie fauvage, 
il ramaffa toutes les copies qu*il pût trouver 
de ces lettres , & les brûla avec l'original ; 
mais malgré fes recherches, quelques unes 
des copies fe font confervécs. Après deux 
atmécs de foUicitation fes amis l'ont enfin 
engagé à revoir cet ouvrage. M. Murait con- 
tinue à vivre en Philofophe dans les pais 
étrangers. G «j, Dans 
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Dans la première lettre il nous prefcnte 
le portrait des Angloîs en général. La ma- 
gnificence t>riUeche2 les grands & l'abondan- 
ce chez les petits; cette proCpprité a anseoe 
ja corrMptîon des mœurs, qui félon nôtre Au- 
teur , eft montée à un tel point qu^on ne 
s'en cache plus. Ce qui contribue à Taug^ 
menter, c'eft le peu d'éducation, la liberté 
& l'impunité : rien n'empêche les Anglois 
^'être ce qu'ils veulent, & de donner un cflbr 
libre à leurs fentimens» 

La profperité leur a donné cette fierté t 
ou cette ipfolence qu'on leur reproche ; nô- 
tre Philofophe prétend qu'elle n'eft ni fi 
grande ni fi générale qu'on la fait. Elle pa- 
raît parmi eux dans leur peu de confîderation 
pour les Grands, à qui ils ne cèdent pas faci- 
lement , dans une délicate fcniibilité pour 
Tintér^'tde leur liberté •> & datis leurs plaifirs 
violens» Ils font à Tégard de$ Etrangers 
moins f^ers qu'on ne dit. ,, Quand ils ne 
^, nous connoiflcnt pas, à\i^. Murait ^ ils 
;, ne fe.foucient pas fort de nous & lorsqu'il 
\y nous conpoiOent , ils nous font fentir quel^ 
„ quelquefois qu'ils s'eftimcnt plus que nous. 
jla ipêmc prévention fe trouve chez les aur 
très peuples , maïs les befoins réciproques 
les obligent à la diffimuler. Les Anglois > fe* 
ion nô^re Obfervateqr, ne font pas dans ce 
cas j aj^és riches , ajoute-t-il , pour fe pou- 
voir pajjer des autres ^ feparez d^eux par 
if mer ils fe contraignent moins là dejjus. 
N041S doutons que les Anglois judicieux ofaf- 
fçnc tenir ce langage j l'expérience lear fait 
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afles voir que la Providence les a liez aux au- 
tres par les befoins. 

Les hommes palTenc communément pour 
braves» le peu de crainte qu'ils ont de la 
mort le prouve zffés ; cependant peu de 
gens vont chercher la guerre dans les païs 
étrangers. On ne fait pas grand cas de ceux 
qui y vont , le titre de Capitaine efi un fort 

fietit titre chez eux ; les Duels font rares j 
cur courage conHfte, à faire hardiment une 
bonne aâion ^ à ofer fuivre la raifon contre 
la coutume. 

Les grands ne font ni craims ni admirez ; 
c^eft de leur libéralité que dépendent la corn- 
plaifance & les égards que le peuple à pour 
eux ; le Gouvernement favorife cette efpèce 
4'independance. Mr. 'Murait prend delàoc- 
çafion de faire une di^reflîon fur le crédit de 
la Chambre Ba0e du Parlement , qui félon 
lui à confervé la liberté à l'Angleterre. Il 
peint enfuite la félicité des nobles de cette 
chambre : devenus riches par le commerce, 
leurs pUifîrs confident à chaiTer & faire la 
débauche. 

Le Clergé eft compofé de gens dont le 
teint eft vermeil & fleuri , ce qui eft une 
preuve de leur pareffe ; ils figurent dans les 
cafies avec une pipe & dans les cabarets 
avep un verre. Leurs fermons font exccllens, 
fi l'on en croît nôtre Philofophe ; les Prédi- 
cateurs s'aident de leur papier en les pronon- 
çant, ainfi le tems deftiné à apprendre par 
cœur un Sermon eft emploie à le rendre éner- 
gique. M^is fi ces prédicateurs aiment la pa^ 
T G s refi 
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reflc , il y a apparence qu'ils emploient ce 
tetns à des occapacions moins ferieufes. £# 'au- 
teur fait enfuite un parallèle des Prédicateurs 
Anglois &c des François. L'Auglois monte 
en chaire avec un air modefte & timide y foa 
difcours eft court, fimple & fenfé. Le. Fran- 
çois femble monter fur un trône, il regarde 
neremenc fes Auditeurs , fon Sermon eft 
Touvrage de Timagination , chargé de figures 
de rhétorique , long & ennuieux. Le Prédi- 
cateur crie comme un homme qui maftaue de 
bonnes raifons pour perfuader ^ ou de dignité 
fonr donner du poids à ce qu^il avance. Nô- 
tre Philofophe n'a fans doute entendu prê- 
cher que certains prédicateurs dont les tons 
vehemens impofent à la populace. 

M« itf/yr^/zobrerve enfui te, que les Anglois 
ont d'excellens écrivains. La liberté , Pufage 
qu'ils font de leur raifon, contribuent à les 
former : mais qui croira que le mépris de la 
politefTe dans les difcours & dans les maniè- 
res ne leur eft pas inutile P c'eft un paradoxe 
de nôtre Auteur, qui ne veut que du bon fens, 
comme fi on ne pouvoit Pallier avec la poli- 
tefle ! „ Les Anglois préteiîden: avoir de- 
29 vancé les autres Nations dans les Sciences 
„ de pas moins d'unfiécle; prétention , dit 
„ nôtre Obfervateur , fi propre à troubler 
„ le Parnafle & à mettre aux prifes le peu- 
„ pie colère des Savans, qu'en prononçant 
„ ces mors , je crois fonner la charge & les 
a, voir courir aux armes. Ils prétendent en- 
core avoir plusd'efprit, &: un efprit de meil- 
leure trempe que les autres peuples. M. Mu- 
rait 
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raie Iqir accorde le privilège de peofer plus 
forceaient s mais il leur retufe le naif & le 
f délicat. Leurs ouvrages d'efpric font fur- 
chargés de peofées. 

Nous ne fuivous point nôtre Auteur dans 
le détail qu'il fait fur les Marchands ^ fur les 
ouvriers & fur le refte du peuple. Ces gens là 
lui paroiflent avoir les mêmes défauts Se les 
mêmes vertus que les Grands. 

Les Angloifes paflTent pour belles y elles fonc 
toutes blondes & blanches , mais leur beaux 
vifages ne font point animés • on en trouve 
peu de jolies. Leur grand agrément eft la 
modeftie & la timidité, elles frapent par leur 
taille, par un air noble, 8c parla richeflê 
de leurs habits. Leur goût pour la propreté 
ne s*étend point jufques aux dencs , elles n'en 
prennent aucun foinj les mouches font en vo- 
gue, on voit d^ vieilles femmes qui en ont le 
vifage couvert. L'humeur des Angloifes eft 
douce s elles font franches , naïves , d'abord 
refervées, mais fe familiatifant bientôt & ve- 
nant aîfement jufqu'au badinage, emportées 
dans leurpaffions, mais pareiréufes & ac-> 
coutumées à ne rien faire» De là vient qu'el- 
le s'ennuient, qu'elles font curieufes dePave- 
. nir y avides de prédirions Se crédules ,, Ce 
,1 caraâere fit naicre y remarque M. Murait, 
,y un plaifant deifein au fameux Comte de 
,, Rochefiery l'homme de fon tems le plus 
„ débauche , qui avoit le plus d'efprit. & 
,9 qui connoiflbit le mieux les femmes : ce 

Courtifan s'avifa de monter fur un 

Théâtre deguifé en Charlatan, fe dit grand 

f„Aftra^ 
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rmc. On voit ^ dit-il, 
dWpoufer le premier bom- 
'feront dans les rues isf 
Cela eft-il croiabic > & 
toute une nation ce qui 
>u trois tétcs folles ? 
:e roule fur les Comédies 
n&tre Auteur a afles bien 
; Comédies Angloifes font 
:s d'efprit & d'ordures 2 
; ces- traits fins & délicats 
corrigent les mœurs. Le 
me une chofe indifférente, 
on boit, on débauche une 
homme de la pièce en fait 
uelques folies tournées en 
font jamais les folies du 
an^ois qu'on joue , ou un 
les manières Françoifes. 
œuvre les compak-aifons 
> penfées les plus ingenieu- 
op recherchées , l'entaflè- 
.^ jnt. Ce qu'il y a de fin- 
r c'eft que les Angloîs méprifcnt Molie^ 
qu'ils pillent ouvertement. 'M,, Murait 
une partie du Prologue du Traduâeur de 
t mille traits imperti« 
|ue François, dont il a 
des additions ridicules. 
>ëte Comique d'Anglc- 
fon , il s'en faut cepen- 
vaille Molière ; i\ me 
l , qti^il n'en a ni Pef- 
mé\ il n'a connu abfo- 
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^ Aftrologue, & fe vanta d'avoir des fecrets 
„ afliirez pour embellir le teint. ... les Bei* 
M les accoururent chez lui en foule , & l'on 
,, dit qu'il débita fes fecrees à qiielquesanes, 
„ & leur apprit à fa mode à jouir du prefent 
9, fans le mettre û fort en peme de l'avenir. 

Après avoir paffé en revue les diflfcrentes 
conditions , M. Murait revient au caraâere 
général des Anglpis. Le bon fens, une force 
d'efprit iupeneure à la coutume & aux juge- 
mens d'autrui , une conduite dirigée par les 
réflexions , font les traits qui caraâerifenc 
l'homnie de mérite Anglois; n6fre Philofo- 
plie convient cependant qu'il eft fujet à des 
boutades, & à des inégalités; que par cette 
façon de vivre félon Ton goût , & par la pardOè 
dont il eft dominé quelquefois, il donne prifc 
aux padions les plus furieufes.' 

Chaque Anglois a une religion ï fa mode, 
ou il n'en a point du tout , ainfî il n'y a 
point d*hypocritcs. Le nombre de libertins 
eft plus grand que dans aucun autre pais. 
Ceux qui feroicnt ailleurs hypocrites font ici 
libertins. Le Fanatifme eft très commun. 
Nôtre Auteur prétend que TAngletct're doit 
avoir un grand nombre de gens d'une pieté 
folide, parce qu'on y trouve beaucoup de li- 
vres pleins d'une morale fimple & épurée. 

M. Murah développe enfuite ces idées gé^ 
nerales : il faudroit copier fon livre, pour les 
reprefentcr fidèlement 5 ainfî nous n'entrons 
pas dans un plus grand dérail. Le trait, qui 
félon lui eft le caraftere diftinâif d'un An- 
glois, c'eft qu'il prend brufquçment fon parti 

& 
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& l'exécute de même. On voit , dic-il , 
des filles faire vœu dWpoufer le premier bom- 
Tne quelles rencontreront dans les rues ^ 
Pepoufer en effet. Cela eft-il croiabic ? & 
peut' on imputer à toute une nation ce qui 
fera arriré a deux ou trois tétcs folles } 

La féconde lettre roule fur les Comédies 
& les Tragédies : n&tre Auteur a afles bien 
manié ce fujet. Les Comédies Angloifes font 
remplies de pointes d'efprit & d'ordures : 
on n'y trouve point ces* traits fins & délicats 
qui piaifent & qui corrigent les mœurs. Le 
vice y eft peint comme une chofe indifférente, 
on joue, on jure, on boit, on débauche une 
femme. L'honnête homme de la pièce en fait 
autant. S*il y a quelques folies tournées en 
ridicules , ce ne font jamais les folies du 
Pa'is , cVft un François qu'on joue , ou un 
Anglois qui copie les manières Françoifes. 
Le Poète met en œuvre les compa^ifons 
les plus baflès , lés penfées les plus ingénieur 
fes font toujours trop recherchées , l'entalTe* 
ment en eft fatiguant. Ce qu'il y a de fin- 
gulier c'eft que les Anglois méprirent Molie- 
re , qu'ils pillent ouvertement. M.Murah 
cite une partie du Prologue du Traduâeur de 
YÀvare , oii l'on voit mille traits imperti« 
nens contre le Comique François, dont il a 
défiguré la pièce par des additions ridicules. 
Le plus grand Poète Comique d'Angle* 
terre a été Ben-Johnfon , il s'en faut cepen- 
dant beaucoup qu'il vaille Molière ; i\ me 
foToity dit M. Murait, qti^il n'en a ni Pef- 
prit ni l^henreufe naiveté\ il n'a connu abfo- 
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lument aucune galanterie , // introduit bea»*^ 

coup de personnages méchaniques // 

u^a pas ofe' former le héroïque dejfein J^atta-* 
quer les défauts de fa Nation^ ^ on peu^ 
dire de lui qu^il a fait beaucoup de bien à la 
Comédie Angloife fans en faire aucun aux 

Anglais vAprès tout il faut avouer que 

Ben-Johnfon eji un Poète judicieux^ admi-* 
rable à diJUnguer ijf afoutenir les caraéité- 
res ^ dont ks bonnes pièces font excellent 
tes dans leur efpece. 

Les Anglois , félon M. Murait^ réuflî- 
roient parfaitement dans les Tragédies , s'ils 
vouloient étudier le langage de la Nature. 
Outre que TAngleterre cft un pais de paf- 
fions , leur génie pour le ferîeux , & la briè- 
veté énergique de leur langue font de grandes 
rcflburces, Auffi y a-t-il dans leurs Tragédies 
d'excellens endroits. Nôtre Auteur leur re- 
proche avec raifon d*habiller à la moderne 
les Héros de l'antiquité , de faire un ridicule 
mélange de farces avec les évencmens les plus 
triftes, & d*enfanglanter la fcene. Oedipe 
y paroït avec les yeux crevés, £5^ fy ai vu , 
ajoute M. Murait , tenailler un homme en 
croix pendant une demi heure. Il obferve 
que les Tragiques Anglois fe déchaînent 
dans leur Préface contre Corneille qui n*a 
d'autre défaut que celui de les furpafler. 

La 3. lettre renferme un grand détail des 
plaifirs A&% Anglois, l'Auteur y parle de leur 
Opéra, de leur concerts, de leur débauches 
de vin & de femmes , de leur fcftins , des 
combats des chiens & des coqs. On y voit 
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auffi des hommes fe battre à peu près com- 
me les béliers. M. Murait fait entrer dans 
Icarsplaifîrs l'éxecution des criminels; il rap*- 
porte plufîeurs traits étonnans de ces malheu- 
reux. Il n'a pas oublié la fureur des Anglois 
pour fe donner la mort : on trouve ici des 
avantures afles (ingulieres. Un des plaifirs 
des Anglois eft de fe promener fur laTamî- 
fe & de fe dire des injures, la populace s'en 
mêle aufli. Charles II. ce Roi fi populaire 
fe promenant un jour fur la rivière, difoic 
des injures 8c s'en faifoit dire , les Bateliers 
le déconcertèrent en Tappeilant Ramoneur 
de Cheminées , parce qu'il étoic noir de vi- 
face & qu'il avoir mis un impôt fur les che- 
minées. Gn trouve encore dans cette lettre 
un portrait des Dames : la façon dont elles 
font traitées ne fait pas honneur à la galan- 
terie Angloife. 

Comme l'Auteur a donné en partage le 
bonfensaux Anglois, ilexpofedansla4.1et* 
tre les raifons qui l'y ont déterminé , il les. 
emprunte de la forme du gouvernement , de 
leur richeffe , de leur fermeté dans les dif- 
graces. 

Les Loix & la Police des Anglois font le 
fujet de la y. lettre; le détail en eft très-cu- 
rieux ; nous nous contenterons de remarquer 
certains ufages fort finguliers. Les Angloîs 
s'attachent littéralement aux Loix. Il eft 
défendu d'époufer (}eux femmes ; pour fe met* 
tre à l'abri de la loi , on dit qu'il en faut 
époufer trois. Autrefois cet expédient écoit 
fur, un étourdi gâta tout : ilépoufoit tou« 
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tes les^ jolies filles qu'il crouvoic. Depuis ce 
tems il a été décidé qu^on nefauroit aller k 
trois fans pajfer par deux. 

Qiiand il arrive quelque cas qui n*eft pas 
marqué dans une loi particulière, les Juges 
aiment mieux ne point juger du tout qued*a* 
voir recours aux loix générales. Ainfi pour fe 
venger furement d'un ennemi, on n^a qu*à 
choifir un outrage omis dans les loix. Il y a 
quelaues années , dit M. Murait , qu^on a vsk 
un homme couper le ni à fon ennemi ^ fans 
qn*il en ait été autre chofe fi ce n^eft qu^on a 
fait une loi qui défend de couper le nez. 

Utf volcur'qui n'a rien forcé ni rompu en 
eft quitte pour une légère amande ou- pour 
un petit châtiment ^ quelque confiderable 
que foit le vol. S'il a le malheur d'être pris 
èc condamné , on le laifTe jouir de l'argent 
qu'il a volé. Si vous demandés , dît M. Mu- 
rait , la raifon d^un ufage fi extraordinaire , 
on vous dira que ce' malheureux le paie de 
fa viç y au* on ne pourroit difcemer tes efpe- 
ces pour tes rejiituer* 

Les Femmes galantes n'ont pas fujet de fe 
plaindre de la rigueur des loix. Elles ne peu- 
vent être convaincues d'adultère à moins que 
les maris n'ayent tout vu , les autres preuves 
font infufHfantes. L'auteur rapporte que le 
premier Duc d'Angleterre n'a pu fe faire 
feparer de fa femme qui avoir un commerce 
de galanterie avec le fils d'un riche Cabare- 
tier , toutes les preuves ne fervirent qu'à fai- 
re condamner le galant à une grolfe amande» 
fuivant la loi qui défend de manquer de ref- 
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peftaux Grands. Il arrive cependant que les 
Aoglois fe vangent quelquefois de l'inhdelicé 
de icurs femmes par des moyens plus promts 
& plus cachés. 

Les faux témoins jouiflent prefque dePim* 
punfcé, ils font mis au pilori : la récidive 
n'cft comptée pour n'en , ainfi ceux qui font 
accoutumés i cette efpece de chacimcnC peu* 
vent tout entreprendre. 

Si la police manque d'application pour 
contenir les Scélérats , elle n'a pas aiTes de 
foin pour foulager les miferables. Les prifon- 
niers pour dettes font obligés de fe nourrir 
eux-mêmes 9 les créanciers ne font obligez à 
rien : le Roi ne leur donne que de l'eau. 
L'auteur fait une peinture afreufe de l'extré- 
mité où ces malheureux font fou vent réduits. 

M. Murait » dont le génie eft affez confor- 
me à celai des Anglais « prérend prouver 
kur averfion pour la cruauté parce qu'ils 
ont fupprimé les tortures. La manière donc 
on juge les Procez criminels mérite d'être re- 
marquée. Perfonne n'eft puni de moi^t qu'il 
n'ait été trouvé coupable dans deux Tribu«> 
naux diflferens : l'un eft compofé de plus de 
douze Juges » mais il faut que douze Paient 
condamne. L'autre eft précifement compofé 
de douze Juges , qui doivent être voifîns de 
l'accufé, & gens de fa condition^ autant que 
cela fe peut. Après avoir prêté ferment ils fe 
renferment enfemble fans boire ni manger » 
jufqu'à ce qu'ils foipnt d'accord dans leurs 
jugemens. 

La 6. lettre ne renferme qu'une defcription 
H de 
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de Londres; comme cette matière pft traitée 
(dans plqfieurs autres oijvrages , Qoûi q'en- 
trerons dans aucun détail. 
Nôtre Philofophe vient enfuîtc aux ^rzn- 

Îpls , & quoiqu'ils n*aieat ni la cruauté , ni 
a férocité que l'Auteur attribue aux Aa- 
glqis, il les traite fort mal : l'humeur fom- 
bre de M. Murait n'a pii.fe familiarifcr avec 
la vivacité de la Nation. 

La première lettre- fur les François nous 
prefente leur portrait en général. M.Miiràlt 
leur fait l'honneur de les trouver affables, ci- 
vils, pbligeans, fînceres. Ils luy femblent 
nés pour la Société , ils aiment les hommes 
& par là ils méritent d'en être aimés. Nô- 
tre auftere Philofophe trouve mauvais 
Su'ils veuillent être aplaudis & admûrex 
es étrangers par la vivacité , par la 
polîtefTe & par les manières , qualités qui 
félon lui font tout leur caraâere. Il foutieat 
que cette vivacité ne plaît pas à quelques-uns, 
on peut mettre M. Murait dans ce nombre: 
auili il ne manque pasd'accufer les François 
de négliger le folide pour s'attJ^cljçr à la ba- 
gatelle, & de prendre pour de^Àupides^ les 
étrangers de bon fens & de fang froid, lors- 
qu'il n'ont point certaines manières , ni le 
talent de s'exprimer. Ce qui choque le plus 
M.lVUjralt, c'cft que les François méc<)n- 
nôiffent le mérite des gens qui fe livrent i 
' une Philofophie fauvage. Peut-çtre qju'ii a 
cfluîé là-deffus en Fiance quelques railleries, 
ce qui le met ,de mauvaife humeur contre la 
Kation, - 

II 
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Il raifonne plus fenf^menc en reprefentanc 
ks François comme des gens qui mettenç 
fcur bonheur à être crus heureux ; /// aiment 
mieux fe montrer bien vêtus que de fe bien 
nourrir > faire de la dépenfe i^ pajfer four 
riches , au hazard même de dijjiper leurs ri-- 
chejfes ou de les rifquer , que de les confer^ 
ver ^ d^en jouir avec modération fans fa- 
roifre riches. ' >. 

L'entêtement des François pour la qualité 
eft fiipcrieur à celui des autres peuples , fi 
Ton veut croire nôtre Obfcrvateur: il a rai- 
fort de trouver à redire que les pauvres gen- 
tilshommes regardent ToiCveté comme leur 
plus beau privilège, ilvoudroît qu'ils s'aplî- 
quaflent au commerce. La remarque qu'il 
fait fur le goût des François potir \z com- 
mandement eft très jufte : àufli>quelque grand 
gue foit le nombre des charges & des offices, 
il fe trouve encore plus d'achetei^rs* 

M. Murait eft (t Jort entrainé par fon 
amour pour rindépendancè, qu'il fait un cri- 
me aux François de foufcrire aux décifions 
du Prince fur des chofcs parement arbicrai-' 
res , & de fuivre le torrent de la coutume. 
Il vôudroit fans doute trouver en France des 
imitateurs de fa mifantropie. Toute la li- 
berté Françoife confifte félon lui à ne point 
fe gêner, à demander* à boire & à manger 
chez les gens que l'on connoit, à dire que 
le vin n'cft pas bon lorsqu'on ne le trouve 
pas bon. 5'/7 y a dequoi rire , dit noue 
Auteur, que ce foit là là liberté J^ une Na^ 
tion^ il y a fans doute dequoi rire dava^Jtage 
' H % de* 
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de voir des Nattons oà cette liberté ne fe troU' 
ve pas. 

C'cft par une fuite de fon caraâcre fom- 
bre que nôtre Pbilofophe condamne le corn* 
mercede poliiefTe, qui confifteàavoirdes at- 
tentions obligeances, à vifiter Tes amis, i 
s'informer de leur fantç. On n*e(l pas non plus 
étonne qu'il s'élève contre les Courcifans: ce 
genre de vie n'eft pas du gouc d'un efprit mé- 
lancolique. 

Les Grands ne font pas les feuls qui cher- 
chent à faire fortune, le peuple n*eft pas 
moins emprefle de s'agrandir* Quelqu'un a 
remarqué ajfés plaisamment^ que c*eft la 
France qui fournit V Europe de Valets de 
chambre ^ de Cuijiniers , emplois qui fom 
la fortune du peuple. L'Auteur devoit ajou- 
ter pour Thonneur de fa Nation, qu'il eft re- 
fervé aux Sui/Tes de garder les portes. 

M. Murait eflaie encore fon ironie contre 
1$ brillant des François: il prétend qu'ils 
s'accordçnt un privilège exclufif de bel ef- 
prit, ce font des Grecs qui traitent les au- 
tres Nations de Barbares. Ceft beaucoup 
qu'ils ne leur refufent pas le bon fens ; un 
bel efprit qui n'eft pas François eft regardé 
comme un Phénomène. Notre Auteur avoir 
fans doute l'imagination encore frapée de 
^k ^^ queftîon ridicule oue propofa le P. Bou- 

^'^ ' hours : S'il eft pojfible qu'un Allemand fait 

bel efprit. 

La féconde lettre eft dans le même goût 
que la première: on y die du bien & du mal 
des François. M. Murale vante leur bonté, 
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leur aflfeâion & leur politeffe pour les et ran- 

Î^ers. Il leur reproche cependanrd*aimer trop 
es nouvelles connoiffanccs , ce qui les fait 
regarder comme des inconftans. La peinture 
qaîl fait de leur bonnes manières pour les 
étrangers eft honorable à la Nation : nôtre 
Auteur s^exprime d'une manière fi obligeante, 
u'il nous auroit mis au deffus des Anglois , 
une trille philofophie n'eût été fa paffion 
favorite. 

Ce n'eft pas feulement pour les étrangers 
que les François marquent tant de zèle, ils 
s'aquittent entre eux de tous les devoirs de 
l'amiiié. M. Murait encre dans un détail 
fort interelTant. Il croit que les François 
trouvent mauvais qu'on les loue par bonté de 
coeur, fur ce qu'ils s'offenfent dvititrede hoft 
homme. Nôtre Auteur fç trompe, le mot 
de bon fîgnifie précîfement en François un 
homme fans efprit , fans que par là on veuille 
condamner la bopté de cœur. M. Murait 
convient que fi les François plaçoient dans M 
bonté de cœur, & dans la franchife laifu- 
pcriorîté qu'ils s'arrogent fur les autres Na- 
tions , on feroit tenté de la leur adjuger. Il 
eft charmé des foins qu'on apporte à l'édu- 
cation des enfans , mais il fe platnc qu'au lieu 
de cultiver leur raifon , on n'exerce que leur 
vivacité. Ce qui fak qu'ils fe portent plus 
facilement au libertinage. 

Nôtre Auteur s'étend enfuice fur le train 

de vie des François en tant quM confifte en 

vifîtes : il traite ce fujet en Suïjfe atrabilaire, 

c'cjft-à-dire que tout commerce d'êfprit lui 
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déplair. La liberté qu'on laifle aux femmcf 
le rcvôlte: félon lui une femme qu*une faute 
connue du public a condamnée à la recrai- 
te cA moins corrompue & moins débauchée 
qu'une femme addonnée à la coqueterie. 
Tous ces hommes à bonnes fortunes , dicM< 
Murait , fe vantent ils pu font ils îndifcrets 
fans fujet î . . . „ Tous ces beaux feins décou- 
3i verts & qui femblent être expofes en vue 
5, pour inviter les hommes à materialifer l'a- 
„ mour délicat ne font-ils aucun efFc; ? No- 
tre Auteur bravemême l*honnetcté, pour pein- 
dre avec plus de force les defordres du beau 
fexe : il finit cette lettre par uïk portrait du 
François homme de mérite.. 

La 3. lettre roule fur l^e tour de la conver- 
fation & fur les manières libres des Fran^ 
^ çois. La politeflè de la Nation n'eft pas du 
goût de M. Murait , elle n*eft fçlon lui que 
fingerie & petitefTe , fi les étrangers fuiveot 
ïcs confeils « ils ne la prendront pas pour 
modèle. Il feroh bon y dit^il , que quelque 
homme de géhie rendit aux François fur le 
fujet des maffi^res , de la politejfe (sf du bel 
efprit , le fçrvice qu'un homme de génie a 
rendu aux Efpagnojs fur le fujet de leur 
bravoure^ Les Dom Quichotcs en efprà 
is^.enrnaniérçs ne font pas moins fous que les 
Dom Qiiîchotes çn courage. Ce jugement 
n'a rien d'étonnant, nôtre Auteur n'eft pas 
dans un point de vue favorable. Il a pi<eut*être 

f>lus de raifon de nous blâmer de porter trop 
oin la galanterie de l'efprit , qui confiftc à 
4ire des chofçs fla(euf(^$ d'une tp^aiér^aeré^- 
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bic; û c'eil un défaut j du moins il n'a au- 
cUûe teinture de férocité 5 nous foufcrivons 
avec plaifîr aux reproches qu'il nous fait d'ai- 
mer trop a louer. 

„ Ce^ qu'il dit de TAcademie Françoifc 
„ mérite d'être rapporté. On y loue com- 
„ me par arrêt des hommes louez déjà , & 
„ qui doivent être loués de nouveau* On les 
„ loue coaime on tire au blanc : qn les cri- 
„ ble de Ibtianges. Ceux qui louent rece- 
„ vront à leur tour la Joùange qu'ils ont don- 
„ née a d'autres. Il prétend que l'Acadé- 
mie donne le ton de panegirique au refte de 
la Nation. 

M Murait reconnoît que les François figu- 
rent mieux à table que les autres Nations. 
„ Il femble , difil , que ce foit pour eux 
„ que le vin à été fait : Il leur donne une 
„ joie vive & ingenieule. ... Ils ont mille 
yy chanfons qui incitent au plaifir^ Nôtre 
Auteur avQuë que les François ont pour ce 
genre de Pocfie un talent particulier, Ôc que 
nos i^epas font mieux entendus que par tout 
ailleurs. Il nous Cait bon gré d'avoir fait du ' 
jeu un amufi'ment , en profcrivant les grands 
jeux , qui font toujours ruineux. , 

U ne nous eft pas poiTible de fuivre nôtre 
Philofophe dans les reflexions qu'il fait fur 
la mode , qui étend fon empire lur les meu- 
bles 9 fur les habits , fur le langage , fur les 
doméftîques. fur les manières, fur 1 êfprit, 
fur la beauté. „ Tous reconnoifîènt fon au- 
„ torité, dit nôtre Auteur, les Grande & le 
,, Roi conimé lès autres : la mode re(femble 
H 4 V ^u 
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„ au deftîn donc parlent les Poëccs> qui cft 
„ fuperieur à toutes les divinitez, & à qui 
„ Jupiter même obéir. Voici comme iyl* 
Murale parle des changemens que la mode a 
introduits pour les domcftiques. „ Tantôt ce 
„ font de petits laquais que les Damés veu- 
jy lent avoir , quelquefois ce font de gtands 
,, laquais ; d'autrefois ce font des pages &c. 
Les détails qu'il fait fur les articles que nous 
venons de marquer font curieux ; nôtre Phî- 
lofopbe fe plaint que les autres Nations allient 
la haine & le mépris pour les François 
avec le foin d'adopter leurs modes j „ Haïr 
„ une Nation, ajoute M. Murait, dans fcs 
„ habits 8c dans fes manières , fans haïr en 
„ même tems & les manières & les ha- 
,, bits , ne me paroît guéres moins extraor- 
,, dinaiic que ce qu'on raconte de la foudre, 
„ qu'elle fond l'or dans une bourfe fans la 
„ brûler. Ce zèle de reforme eft digne d'iia 
Philofophe. 

La quatrième lettre eft une fuite de la pré- 
cédente. L'Auteur y carafterife les habiians 
de quelques Provinces ; de là il paHe aux ou- 
vriers & aux marchands , dont il peint le 
genîe: les Lîbi ires ne font point épargnez, 
C'eft dans cet endroit qu'il s'élève contre la 
multitude de Romans ; fi M. Murait étoit 
écouté , on condamneroit les Auteurs de cet- 
te forte d'ouvrages à boire de la ^/^«f. Ce qu'il 
dit fur rOpera & fur la manière dont on y 
traite l'amour refpirc une morale fevere. Une 
certaine efpècç d'Abbés & les petits maîtres 
y font affés bien peints^ C^s derniers font , 
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dh-U i des jeunes gens de qualité (ou foi di- 
faot tels) qui repréfentent en abrégé ce que 
la jeune ffe^ le caraéiere François & la Cour 
ont de Plus tnauvais isf de Plus incommode. 
Pour Je faire valoir au dejjus du refte des 
hommes , ils fe mettent au dejfus des bien- 
feances , que le refte des hommes obfervent».,. 
ils affedent les vices qu^ils n^ ont point ^ plu- 
tôt (jfue les bonnes qualités qu*ils pourraient 
avosr. 

Lesfiloux & les partifans ont attiré la eu* 
rîeufe attention de M. Murait , le^ traits qu'il 
eaiploîe contr'eux font bien frapés. Il n*ou-, 
blie pas la nobledè, dont il vante la generod* 
té. Il leur donne Mrs. les Abbés pour ri- 
vaux en galanterie, & n'accorde d'autre diP* 
tinâion aux gens de qualité que leur bravou- 
re. Comme notre Auteur a connu plus par-^ 
ticulierement les gens de guerre , il leur rend 
la iuftîçe qu'ils méritent , il en fait plus de 
cas que du refte de la Nation. L'amour des 
François pour leur Roi eft un fentitnent que 
nôtre Pbilofophe, fi amoureux de4a liberté 
Républicaine^ n'a pas jugé indigne de Tes 
louanges. Nous ne favons fi en rapportant 
les fentimens des autres peuples fur la Na- 
tion , il mérite une entière créance , peut-être 
n'eft ce que M. Murait qui parle. Nous ren- 
voyons au livre même ceux qui ferost cu- 
rieux de cç que l'Auteur dit fur les Françoi- 
Us, & du parallèle qu'il fait des Anglois & 
des François. 

Dans la cinquième lettre l'Auteur examx* 

néçc qi|e c'çft que le bel efprit, il y établit 

H j ..u« 
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ïà Sifteme tout particulier. Le bon fens rem- 
porte chez lai fur refprit , le beau né marche 
qu'après le bon. j, Il en veut fiir tout aux 
9, Ouvrages d'imagination : ceuxde/^w^ii^r^ 
„ & de Saraftft , (de f^oiture fur tour} ne font 
,s pas des Confitures ; c*cft du Sncrê degiiîfé 
,y en différentes manières , c'eft de la pacefu* 
,) crée mife en figures : on 4és regarde un mo- 
yy rnent^ & elles font plaifir; mais it faut 
,y être enfant & prendre le change pour en 
,, manger beaucoup & en faire fon repas. 
9, Les Lettres de Voiture» ne font pas du 
„ goût de nôtre Auteur. Au lieu d'être na- 
,, turelies , elles ne font , ajoute^t-fl » qu'în- 
,, genieufes d elles imitent fantitié qui ne 
„ veut point d'imitation : elles s'en jouent. 
,, Cet Ecrivain feint de lèntîr tout ce qu'il ne 
,, fent point &e. M. Murait apprécie la Poèïîe 
en Philoibphe , toik ce qui eft du refforc de l'i- 
magination n'a qu'une médiocre valeur ; il pa- 
roit eftimer cependant Corneille, Racibe & 
Molière. Scarron & Rabdai^ font fort mal- 
traités. Nos modernes auront lieu d'être con- 
tens du portrait qu'il fait dé M. DbpreatiKy 
& de celui de' M. de Fonterielle. Il eft éton- 
nant que M.B<fy&, fiamide la tolbratice, ait 
trouvé un cenfeur impitoyable dans M. JVfu* 
rait. Jamais perfonne n'a plus* décrié fes ou- 
Vrages, & fon Diftionnaîre eri particulier, 
M. de la Bruyère eft l'Auteur faVorî de ri&- 
tre Philofophe , il le comblé d'élôgbs. Ee 
T'elemaqm de M. de Cambray , les P'ables 
de M. de la Fontaine & les kefl'e unions Mo- 
r^Us du D. O. L. R. font encoit d*es ou- 

vra- 
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vrages dont il connoit tout le ixi^rice. 

I>e peur d'être trop long nous laiflbos ce 
qucTÂuteur ajoute fur le bel Efpritdes Da* 
xnes> pour pauer à la fixiéme lettre, qui ne 
renferme qu'une critique de la fixi^me da^ire 
de M* Depreaux : il y a quelques traJts afTés 
bons. Elle pourra fervir de mo4éI^ à ceux de 
nos modernes t qui veulent forcer le public 
à ne pas tant efiimer Racinu & Depreatu^. ; 

Il y a encore d^*i>x lettres fur les^W^^^ 
l'Auteur en examine Tutilité &.les daiig(3f9^ 
On peut profiter de la leâure de cesdeux let- 
tres , pourvu qu'on Q*adopte pas le Sifteme 
de Religion que s'eft forgé l'Auteur : an y 
apper^it les traces d'une imaginatioa mc^ 
lancoUq^. 

£q général oq peut dire que ces t^tir^ 
font pleines de traits neufs h origiq^ax : 
l'Auteur en auf oit rendu la kdbuTe plus aj^r^ca^ 
ble sMl avoxt évité les répétitions. Quoiqiie 
le ftile ne Coit pas châtié, on peut dxre ce* 
pendant que peu d'étrangeips fecaienc en état 
d^écrire avec taot de feu & d'énergie. 

'Traité dfs vertus medsà/taUs de Ve^m com* 
mune , oà Von fait "voir* qU'clle prévient^ 
ÇjP guérit une iufinité de maladies^ par les 
obfervations tirées des plus célèbres Mede» 
cins , appuiées. de 40. ans d^ expérience^: 
avec quetquej règles pour le regi^ne de vi* 
Vre , par Mr, Smith. On y a Ofofitéle trdi* 
té de Peau du Doéteur Hancak , intitulé 
febj^ifugium magnum , ok Peaur. commune 
çjt le meilleur de tous ks remèdes pour 
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guérir la fièvre i^ la pefte. T'raduit de 
P Anglais, Avec les Thefes de Mrs. Hec^ 
quet isf Geoffroy fur Peau, A Paris chez 
Guillaume Cavelier rue St. Jacques au lis 
d'or. I7*jr. in 12. 

VOîci encore une traduûîon de la façon 
de Mr. le Médecin Noguez , qu'il a 
bien voulu enrichir à fon ordinaire d'une pré- 
face de cçnc pages , pour nous dire que Veau 
tnetamorphofie en une infinité de manières >i 
comme un autre Ifrothie , fertilifi les terres: 
qu*icy ce font des pluies abondantes , qui 
offrent dé riches moiflbns, & là des rofécs 
fans aucune goûte de pluie 3 & des inonda- 
tions, ^ui rendent certaines contrées habitables 
& fertiles;& plufieursautreschofes femblables. 
L'élévation de l'eau en forme de vapeur lui 
paroit un phénomène admirable. Qu'une 
znafle (i lourde & fî peu propre en apparence 
à s'élever monte dans l'air contre les loix de 
la pefanteur , c'eft ce qu'il trouve diffi- 
cile à expliquer. Mais qu'y a-t-il donc 
là qui doive lui caufer tant d'admiration? 
comment ces particules de vapeur peuvent 
elles paroitre fi lourdes & fi pefantes à luî, qui 
eft perfuadé qu'une goure d'eau contient pour 
le moins & peut-être divifée en vingt fix 
millions de particules vifibles , propres par 
leur petitcife extrême à pénétrer dans les 
Corps les plus folides , & à devenir infcnfi- 
bles à la vcùe, & aux autres fens ? , 

Mais ce qui eft fore curieux à favoir, & 
ce qu'on n'auroit pas fccû fi Mr. Noguess ne 

l'a. 
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Pavoîtln^prîmé, c'eft quelespartie^deTeau 
fe feparenc facilement les unes des autres;, car 
fans cela , dit-il , les vaiflèaux pourroient-îls 
faire voile ; & les poiflbns pourroient-ils na- 
ger? de crainte qu'on n'entendit pas cç que 
c'eft que nager àl'égard despoiflons^ ttager^ 
ajoute-t-il , c^eft-à-dire monter , descendra , 
Je mouvoir latéralement^ en un mot en tout 

fCffS. 

Le traduâeur prétend qae de dix parties 
du xrionde il y en a pour le moins fix qui 
ne boivent que de l'eau pour Tordinaire. 
L'eau félon lui eft le fouverain remède pour 
toute forte de maladies ; elle eft un des prin- 
cipaux inftrumens de la digeftion , fur tout fi 
elle eft froide ; & il fçait par fa propre expé- 
rience, que dans les coliques bilîeufes rien n'eft 
meilleur 9 que cette boiflbn prife en quantité. 

L'on croit communément que rien n'efl: 
plus mauvais que l'eau froide dans les dévoie- 
mens : l'on fe trompe. L'eau froide guérît 
ces fortes de maladies : en voici la preuve. 
Une Dame de condition de la connoiflance 
de Mr. Koguez étoit malade depuis longtems 
d'un dévoiement. Rebutée du peu de fuccez 
d'une infinité de remèdes > au'elle avoit ten- 
té inutilement , elle boit de l'eau en quantité^ 
fon dévoiément s'arrête tout d'un coup , & 
elle fe trouve parfaitement guérie. Il eft vrai 
que l'Auteur convient > que l'eau n*a pas 
toujours dans cette occafîon un heureux fuc- 
cez , qu'elle caufe même en certains cas de 
fâcheux iriconvenîens : mais ce n'cft pas tou- 
jours à Peau qu il faut s'en prendre >C'cft-la 

per- 
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perfonne, ou bien fes parents qui en (otit la 
Câufe ; poarqaoi fe mettre dans la trifts ne- 
cèffité de ne pouvoir âi pa(}èr de vin } 
. L'eau feule renferme Ici bonnes qualitez 
de tous lei autres remèdes s elle eft le meil- 
leur 8c le plus doux de ton^ les purgatifs : 
c'eft le plus excellent diurétique que nous 
ayons: c*eft un merveilleux émetiqne & un 
fouvepiii cordial. Mais diroit-^on , ajoute 
r Auteur, que Peau eft fudorifique ? Elle 
Tcft pourtant, & même un excellent fudo- 
rifique, fur tout quand on la boit froide & en 
grande quantité.. 

Au rcfte Mr. Noguez examine en Phyfi- 
cien toutes ces drâférentes ijOalitez de TeaUf 
tt croit prouver ce qu'il avance : don- 
nont un exemple de quelle manière il le 
fait; Que l'eau nourrifle, dit- il, c'eft un fait 
qu^on ne fauroit contefter raifonnablement, 
ni en bonne phyfique ; elle nourrit lés ani- 
maux & les végétaux. ,, II n'eft pas diffici-» 
^,, le de prouver que l'eau nourrit les ani* 
„ maux, pour cet éfet il fulfitdefavoïr que 
>, tous Its animaux vivent de végétaux ou 
^ d'animaux qui s'en nourriffent s que la plus 
>, grande partie de nos liqueurs ne font q<^e 
/, de l'eau; que ces liqueurs fouffrent'unedif- 
„ fipation continuelle, & que cette dîffipa- 
„ tion ne fauroit fc réparer que par le moien 
„ de Pfeau. C'eft tout fon raifonnement : pa- 
roîtrac-il bien clair & bienfolîde? 

Nôtre traduâreur confeille de prendre foa- 
vent les bains d'eau froide; mais ce n'eft 
point da la belle faifon qu'il faut fe bai- 
gner J 
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goer : c-cll à la fin de Taucomoe & en hxver^ 
pour mieux endtiroir fon corps au froid ^ êfi 
par là être m^ÎDS fujec aux rhumes , à la 
plfiureQe, à la peripneumonie &c. & alors 
il f^^t plonger la tête dans l'eau à différentes 
repriies : car fans cette précaution on rifqu&* 
roit beaucoup. 

Enfin de tout ce qu'il dit des grandes ver«- 
tus de Teau, il en conclut, qu'elkeft le meil- 
leur & le moins defagreable de tous les re*^ 
medes; que le plus grand de cous les prefer* 
vatifs contre toute forte de maladies inier-* 
Des , c'eft de boire deux ou trois grands ver- 
res d'eau en fortant du lit & autant deux 
heures après chaque repas i & que pour bien 
faire ;^ à Tq^emple de plufieurs autres nations, 
nous ne devrions boire que de Teau , & en 
boire en quantité : en un mot l'eau eft cette 
médecine univerfelie que Ton cherche depuis 
fi lo,ngtems\ ÇjP que Po» »e trouve point , 
parce qu'elle eft connue de tout le monde. 

Il examine enfuite qudle eft la meHIeure 
eau : il préfère celle de pluie à celle de ri- 
viéye, ^ cette dernière à ceflede fpniaîne j 
& à c^tce occafion il nous aprend, quel^eau 
de la Seine n'eftt point fi bonne, qu'on le die 
commiviément ; c]u'eUe emraine une quanti «* 
té prodsgîeure d'immondices qu'on y: jette 9 
furtQutà Paris f dont elle eft l'égout général. 
Il eft furpris qu'on fouffre que l'Hôtel-Dîeir 
foit au milisu de cette ville, & fur le bord 
de la rivière, dont les eaux fervent à tous les 
ufages de la vie $ car la corruption conti- 
nuelle, qui fort de cet hepital, ' ""^^ entiè- 
re 
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remenc les eaux, ' qui rendent peu à peu ceor 
qui en ufenc fujecs à n;iille infirmicez, qu'on 
attribue mal à propos à d'autres caufes. 

Le Traité des vertus médicinales de Peau 
commune par Mr.Smich n'efi: qu'un recueil 
de ce que les plus fameux médecins ont 
écrit des avantages 8c des bons éfets de ce 
liquide ; à quoi il ajoute ce qu'une expérien- 
ce de 40. ans lui a fait découvrir fur la bon- 
té de ce remède : 8c entrant dans un détail 
d'un grand nombre de maladies , il veut que 
l'eau en foit comme le remède univerfel, 
propre à prévenir une infinité de maux , & à 
les guérir. 

Pouf donner une idée de cet ouvrage, nous 
prendrons pour exemple ce qu'il dit par- 
lant delà petite vérole. Salmon, dit-lI^ en- 
fèigne que dans eette maladie on peut donner 
en toute aflurançe de l'eau toute pure , que 
les malades en peuvent boire à leur foîf , & 
que c'eft fouvent faute d'en boire fuffifam- 
ment que plufieurs font morts de la petite ve« 
rôle. ,, Il ne fe trompoit point , continue 
„ l'Auteur, je l'ai éprouvé par l*ex[fcriencc 
,, de deux enfans qui avoient- la petite vero- 
9> les après leur avoir donné une dofe de tar- 
„ tre émetique, je ne leur donnai pourboif- 
„ fon que de l'eau, & ils en reyinrent tous 
„ deux fans être incommodes des yeux : îl 
,, n'en fut pas de même de deux autres qu'on 
„ traita de la même maladie d'une autre 
.„ manière; & je me fou viens qu'on fut con- 
jj fulter un médecin dans un cas , où la pe- 
„ lite verr'^-ie pouvoit point fortir comme 
^ 1* ..il 
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„ il faut : ce médecin ordonna au malade de 
„ boire deux quartes d'eau froide , Vérap- 
„ tion fut fort hsureufe^ & le malade en re« 
„ vint. 

Le Doâeur Hancok, Auteur du traité in» 
ritulé le grand fébrifuge^ n'eft point médecin: 
c'eft un Ecclefiaftique de mérite, qui aîant été 
guéri comme par hazard d'une griéve mala« 
die par le fecours de Teau froide, s'eft apli- 
que pendant longues années à en vouloir con* 
noitre les vertus j & il prétend qu'il a éprou- 
vé plufieurs fois que Peau froide eft le grand 
fpecifique pour la guérifon des fièvres, de qucl«> 
que nature qu'elles puiflènt êtrç. 

Mr. Hancok. convient qu'il a parcour^ un 
grand nombre de livres de médecine; mair 
qu'il n'y a rien trouvé qui ait raport à Ton 
opinion , qu'ainfi il ne peut l'apuier d'aucune 
autorité. Ce n'eA donc que fur ce qu'il a 
expérimenté qu'il établit la certitude de ce 
qu'il propofe j & il nous aflfure qu'une lon- 
gue expérience lui a fait connoitro qu'une do- 
fe d'eau froide enlevé route forte de fièvres, 
fi on la donne le premier ou le fécond jour 
de la maladie. Il détermine cette dofe à 
un demi feptier pour un enfant d'un âge rai- 
fonnable ^ & à une chopine» ou même une pin- 
te pour les perfonnes d'un âge formé. Cette 
quantité d'egu caufe ordinairement une fueur 
abondante ; mais fi elle n'en caufoti point il 
confeille d'en boire davantage à plufieurs re- 
prifcs s car il n'y à proprement que dans la 
Hévre qui accompagne la petite ^vcrole , où 
elle ne fafle pas fuer. 

Tom. FL Pr. Part. l L'A»- 
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L'Autcor n'a pas feulement éprouvé Vm- 
lité de Peau froide dans les fièvres s il en a 
fait aulTi l'expérience dans un grand nombre 
d'autres maladies, dont-il raporte des exem- 
ptes. Mais la principale chofe qu'ilaenveuè 
cfl: de montrer qu'il eft probable, que fi les 
perfonnes attaquées de la pefte fe fervoienc de 
ce remède auilitoc qu'elles en font malades, 
l'eau froide ks gue'riroit. 

Le raifonncment qu'il fait là-deflfus fe ré- 
duit, à ce qu'aiant expérimenté qu'une dofc 
d'eau froide donnée à tems & au lie procure 
daifrles fièvres les plus malignes une fueur i! 
abondante, qu'elle guérit la fièvre tout d'un 
coup. Il fe perfuadede là, que (i une perfon- 
ne, d'abord qu'elle fe fent attaquée de la pcfle, 
fe mettoit au lit, & prcnoit une bonne quan- 
tité d'eau froide , ce remède produîroii le 
même éfet que dans les autres fièvres-, & fe- 
roit plus falutaire qu'aucun autre fudbrîfique 
chaud : il penfe même que fi Ton fe fervoit 
de cette méthode , il ne paroitroit que rare- 
ment des puftules ou des charbons. 

On a ajouté aux deux traitez dont nous 
venons de parler le problème propofé dans 
Pécole de médecine de Paris l'an 17x1, , fa- 
voîr fi l'eau eft un excellent prefervatif en 
tems de pcfte , & un difcours , fi l'on doit 
défendre la boîfTon aux malades. L'on y con- 
clut que l'eaù eft un bon prefervatif contre Ja 
pefte^ de que la boiflbn ne doit point être 
défendue dans les maladies. 
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Hiftoire de la Comtejfe de Gondez écrite par 
elle-même. A Paris , chez Nicolas Pépie 
rue St. Jacques 1725. Tom. i« pp. 340. 
Tutn. %. p. 340. 

CEt Ouvrage efte'crit avec beaucoup 4'^îe- 
gancc & d*enjonmenc , mats il eft fur- 
couc remarquable par fa. brièveté 8c par fa 
fimpliciré , qualités rares dans les ouvrages 
que produit l'imagination. "MW* de L... 
n'a point chargé la vie de fon Héroine d'un 
grand nombre d'incidents ; elle ne la place ja- 
mais dans des lltuations fauffement merveiU 
Icufes, & la vertu même qu'elle lui attribué* 
eft une vertu toute des plus communes. On 
doit lui favoir gré d'avoir fait un Romati, 
qui ne contient rien de Romanesque, mais 
où tout devient finguHer , par l'agrément 
qu'elle fait donner aux chofes les plus Am- 
ples. Nous rendons juftice à ladelicateiïè, 
& à la légèreté de fa plume ^ & nous ne nous 
arrêterons point à lui reprocher quelques 
négligences , qui ne fiéent peut- être pas mal 
dans le ftiJe d'une perfonne de fon Sexe. 
Ecoutons fa ComteïTe , ou plutôt mêlons 
quelques' reflexions à l'abrégé de l'Hiftoire 
qu'elle nous raconte. 

Me de Gondez commence le récit dé fa 
vie au temps, où elle commença proprement 
de vivre, c'eft-à-dirc, à fa fortie du Con- 
vcnt. Elle avoir dix huit ans; Mr.deBrion- 
fcl fon perç fongcoit^à Vér ^'"" & Mont- 
frand tcnpit le premier r ' partis 

I con* 
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confidcrables qui fc prefenioient. C*étoit un 
Marquis pçtit-maître, jeune, riche, bien- 
fait, approuve de M. de Brionfcl , & qui 
plus eft , du. goûc de Souville, la plus judi- 
cieufe des confidentes. Maigre tant d'avan- 
tages, il ne tarda pas à être rejette: fes 
hauteurs , fes étourderies , & la bonne opi- 
nion qu'il a voit de lui-même, n'avoient eu 
garde de de'plaire*^ tandis qu'il ne s'éioic 
montre'^ que comme amaiit^ Elles choquè- 
rent , auflîtôt qu'il fongea à dévenir époux» 
IVillc de Brionfeî craignit de fe donner un 
maître tiop impérieux, & cette crainte la 
détermina à des refus » dont il lui pl^it eu 
vain de faire honneur à fa raifon. Ce fut 
encore certainement l*amour qu'elle avoic 
pour fa liberté , qui la porta à accepter , 
ou plutôt 3 faifîr la main du Comte de Gon- 
dez amant fexagenaire ,' mais l'homme de. 
France, le plus complaifant & le' plus faci- 
le: elle l'epoufa incontinent après laretrait- 
te de l'infortuné Montfrand , qui , quoiqu'el- 
le en dife, ne lui parut point très-aimable, 
lorsqu'il témoigna voir avec indifférence le 
contentement de fon rival. 

Me de Gonde?: aflurc , 8c on peut l'en 
croire, qu'elle n'avoir point d'amour pour 
un Mari qui en avoir beaucoup pour elle, 
mais à qui tout l'amour du monde, iie pou- 
voit que faire fcntir le chagrin d'être vieux 
& incommodé. Son cœur ne refta pas long- 
temps oifif : le Chevalier Fantme le mît peu 
à peu en mouveir^nr, ^' c'eft à cette occa- 
iîon qu'el' Qu*h eft dangereux Sa- 

voir 
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voir jfffVs de confiance en fa raifon^ pour lui 
laijfsr le foin de gouverner notre cœur ! Re« 
flexion qui ne naît nullement du fujec , & qui 
renferme des confequences bien oppofécs aux 
vrais fentîmens de M^ de Gondez : nous 
foupçonnons quelque méprife de la parc de 
ceux qui nous la transmettent. Il y a du 
danger » à croire que la raifon fera toujours 
maitrefle de nôtre cœur ; c'cft unepreTomp- 
tien trop propre à noqs faire meprifer le 
péril; miais il n'y a auci^n rifque à lui laif- 
fer le ïoin de gouverner nôtre cœur j c*eft 
une confiance I fans laquelle notre cœur ne 
peut que fuivre le dérèglement de fes pen- 
chants. 

Quoiqu'il en foit ; nôtre Comtcflè fe fen- 
tit jaloufe, avant que d'avoir fongc qu'elle 
put devenir amoureufe. Le trouble où elle 
fe furprit , en lifant un Billet d'une écriture 
de femme adrefle à Fanime, lui apprit que 
le plaifir qu'elle prenoît à entretenir ce Ca-. 
valier partoit d'une paâlion véritable & dé«> 
ja trop forte pour qu'elle efperâc de la fur- 
monter. Elle ne laifla pas de faire de grands 
efforts de raifon , & elle prit même la refo- 
lution de ne plus voir Fanime. II en arriva 
qu'elle fut très contente d'elle-même» & 
qu'elle fe félicita de §'être éleyée au-deffiisdc 
la foibleflc de fon Sexe : Du refte elle vit Fa- 
nime, comme à l'ordinaire. Mille prétextes, 
dont elle n'avoic gafde de manquer, épargnè- 
rent à fon cœur la peine du Tacrifice, & for* 
cercnc fa raifon à fe con tr ' ^oîrcdu 
projet* 

lî Ce- 
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Cependant, le Comte deDifenteuil neveu 
de Mr. de Gondeï , avoit conçu pour elle 
une forte pàflion; elle ne fe fentoit aucun 
penchant pour lui , mais elle lui trouvok tant 
de belles qualités , qu'elle en prit occafion de le 
croire redoutable ; Sa vertu auffitot fe hâta de 
prendre le change ; elle raflcmbla toutes fcs 
forces contre le nouvel aflaillant , & elle en 
manqua contre le véritable ennemi , qui fit 
chaque jour de nouveaux progrès. Deux fois 
Me de Gondcz fc vit obligée â fuir, & à fc 
retirer avec fon Epoux dans l'une de fes ter- 
res 5 maïs toutes les deux fois , ramoureia 
chevalier la vint trouver , & fa prefencedé- 
truifit toujours le prétendu ouvrage de je ne fai 
combien de mois de reflexions. Quant à Di- 
fenteuil, comme il logeoit chez fon Oncle, 
îl étoic de tous les voyages , & s'il faut dire 
ce que nous en penfons y la Comteflc étoit 
devenue fouverainement coqueçte à fon égard. 
Elle ne Taimoit point, mais elle étoit bien 
aife d'en être aimée s & nous avons remar- 
qué, en liront fon Hiftoire, qu'elle le trai- 
toit aufli bien que le chevalier. Qu'elle en difc 
donc tout ce qu'il lui plaira ; nous croyons 
guela vanité , plutôt que reftime,la portoit 
à ménager ce malheureux amant, qui n'eut 
pas eu à fes yeux ce grand mérite , dont elle 
nous étourdit fans cefle, s'il n'eut joint à 
toutes fes bonnes qualités celle d'aimer paf- 
fionément. 

Le Comte de Gondez , depuis fon maria- 
ge , jotJotr nr (^^ mauvais pcrfonage, puis 
qu'il r' aucun, & qu'il ne paroif- 

foie 
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folt fur la Scène que pour propofer les par- 
ties de plaifir. Il lui reftoic un dernier fer- 
vice à rendre aux amants de fa femme,.. & 
il s'en acquitta enfin , après un délai de trois 
ou quatre ans. Il mourut , & par un tefta- 
mcnt, qae M. de Brionfel fc chargea d'ap- 
puîer de toute fon autorité, il légua Me de 
Gondez au Comte deDifenceuîl, qui fe ren- 
dit près d'elle, & lui donna. des marques 
éclatantes de fa difcretîon & de fi generofité. Il 
ne lui parla point de ce qu'il y avoit de fa- 
vorable pour lui , dans les dernières volontés 
de M. de Gondez ; il ne fongea qu'à exécuter 
ce qu'elles contcnojenr d'avantageux pour el- 
le. Peu de temps après , il fauvà fa vie à 
Fanime, attaqué par trois hommes mafqués; 
& il eut grand foin de taire ce ferviceà R/i^de 
Gondez , afin quelle ne crut pas , qu'il en at- 
tendit la recompenfe. Enfin quand une fem- 
me emportée & jaloufe eut découvert à M. 
de Brionfel , que M^ de Gondez' & Fanime 
s'aimoient depuis deux ans , & lui eut fait 
entendre qu'il ne dévoie fonger, qu'à couron- 
ner de bonne grâce une paffion, qui n'avoir 
pas attendu fes ordres pour fe rendre heureu- 
fe , ce fuit encore Difenteuil qui calma ce pè- 
re irrité, & décruifit la calomnie. II ajou- 
ta 'même le menfongs à la vérité, pour juf- 
tifier pleinement Me dé Gondez , & il fou- 
tinr, contre fa propre confcience , qu'elle n'ai- 
moit le chevalier, que depuis fon Veuvage : 
il alla plus loin il ât un^ crime à Mr. de 
Brionfel des ferviccaâ^*»'*' l»i rendoit, en 
preflant la Cooiteir. ;.il le conju- 

ra 
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ra de ne s'oppofer point à rinclinâ:tion! àfi 
fa fille, 8c fort façisfait d'avoir fait agréer 
à M. de Brionfel la chofc du monde qu'il re- 
doutoic le plus , il fe recira dans Tune de fcs 
terres » & laiiTa le champ libre au cheva- 
lier , qui ne fe reflentoic prefque plus de fes 
tleflures. 

Ce <que nous venons de rapporter fuSit 
pour faire juger du caraâere de Difenteuil. 
C'écoit un de ces Hommes que la foibleflfe de 
leur efprir , & plus fouvent^inc grande droi*? 
ture de cœur , jointe à beaucoup de raifon , 
rend timides , au point de nWer connoitre 
tout ce qu'ils valent. Le foin qu'ils ont d'ap- 
perçevoir le pour & le contre, & Tinjuttc 
défiance où ils font toujours d'eux-mêmes , 
les tiennent dans une dépendance, qyi étouffe 
leurs propres fcntiments, & les fait pepfçr 
d'après ceux avec qui ils fe rencontrent. \Jti 
homme de cette trempe, avec un mérite réd, 
trouve le fecret de n'être jamais fort eftimé , 
& de fe rendre en effet méprifable 5 mais il 
n'eft nulle part plus ridicule & plus malheu- 
reux qu'en amour. Il jaifit trop fortement 
tout ce qui' peut jirftifier les caprices d'une 
maicreffe , à qui il plairdit plus furement , 
s'il avoir la fprce de la contredire. Pour 
craindre trop de parpître parler en Rival 
aveuglé par lapaflion, il arrive qu'il ne pay- 
1e prefque jamais en vrai amant. Les facri- 
ficcs qu'il fait étonnent j'çfprit fans iotç- 
reifer le cœur , & ne fervent qu'à lui acquérir 
un mérite importun^ & qui devient à char- 
ge. 'Quan* - •'• '*^* ^ laveurs, on Ipi en 
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fiecordc , parce quelles font fans confequcn- 
ce, & qu'il ne fait point s'en fervir commci 
de dégrés , pqar parvenir à une plus grande. 
Af ais ces forces de reflexions nous mènent trop 
loin i nous ne les avons faites que pour jufti* 
fier le caraâère dç Difenceuil , qui n'a pas 
été généralement approuvé ; & qui toute- 
fois eft celui de beaucoup >d'honnéces gens^ 
qui tombent dans le mépris. Ils gagneroient 
à être connus , & on gagneroit à les connoî- 
tre. Revenons à nôtre Hiftoîrc. 

Dès que Difenteuil fut parti9 M. de Brionfel 
permit à fa fille de penfer au chevalier ; mais 
il exigea» qu'avant que de l'épuufer, «lie 
paÎTat avec lui une apnée à la campagne^ & 
ce fut là qu'elle eut tout lieu de fe repentir de 
fon attachement pour le chevalier , en qui le 
(^eâeur doit fç refoudre, à trouver déformais 
l'homme du monde le plus méprj fable. XJne 
Toifine de Me de Gondezlui apprit , que Fa- 
nin^ avoir été pendant deux ans en bonne 
fortune, avec une dame» de chez qui il for- 
toit, lorsqu'il fut attaqué par les trois hom- 
mes mafqués , dont nous avons parlé. Peu 
de jours après, on fçutque le même Fani-f 
me avQÎt tout récemment penfé être tué, 
par lie Marquis de Jaillac, qui l'avoit furpris 
de nuit avec fa femme. De fi facheufes nou- 
velles ne firent qu'affliger Me de Gondez & 
plie revint i Paris plus amouregfe que jamais. 
Un jour qu'elle écoit feule, le Marquis de 
Jaillac la vint trouver-^ de fe retira, après 
lui avoir remis un pacquet. Nf^r^ Comtcffe, 
Ç|i l'ouvrant , trouva fon porr ;Sc une let- 
I 5 tre, 
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tre ) où Fanime marquoit à la Marquife de 
JaiUac, qu'il fc foucioic pea du porrrair, 
dont elle exigeoit le facrifice , & qu'il ne 
s*écoic jamais foucié de Toriginal, qu'à cau- 
fe de la fortune quMl avoît lieu d'en efpe^ 
rer. Ce nouveau coup de foudre accabla la 
mâlheureufe Comtefle: elle tomba malade ^ 
9c Ton craignit pour fa vie. 

Difenteuil, qui depuis un an devoroitfes 
chagrins dans le fonds d'une province , ac- 
courut au premier bruit de la maladie de fa 
chère Comtefle ; mais loin de fonger à pro« 
fiter des circonfiances favorables , il ne la 
vit pas plutôt rétablie , qu'il voulut de nou- 
veau fc retirer. On le retint , & il ne quitta 
Paris , qu'à l'occafion d'un combat où il crue 
avoir tué le chevalier , qui écoit venu à l'at- 
taquer dans les tranfports d'une jaloufie affés 
mal place'e,. Ce chevalier paroît trop long- 
temps fur la fcene, & l'on critique avec rai- 
fon je ne fai combien de tentatives qu'il 
fait auprès de Me de Gondez , même depuis 
le combat , dont il eut été raifonable de le 
difpenfer. 

Quoiqu'il en foit ; Difenteuil qui fe trou- 
voit aux Etats de Bretagne, y foutint avec 
trop de zèle les intérêts de cette Province ; 
on donna une interprétation maligne à des 
difcours innocents; il fut arrêté, & conduit 
à Belîfle. Mçde Gondez, en qualité de Veu- 
ve , du Chef de la maifon , fut fe jetter aux 
pieds du Prince & des Miniftrcs; & elle n'eut 
pas plutÔT '>btenu la liberté du prifonier, 
qu'elle Itf Attz main. Cette démarche, 

tou- 
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tonte brurque qu'elle eft , nous parole ïLÛés 
dans la nature. Me de Gondez ne fe refufoïc 
plus à Difenceuil , que parce qu'il.la méricoit 
par trop de tîtresi& il eft vraifemblable,qu'elle 
fe fencit du penchant pour lui , dès qu'elle fe 
fut déchargée d'une partie des obligations 
quelle lui avoir. Comme elle finit fon récit 
par la conclufion de fon fécond mariage; 
nous ne pouvons dire, fi Difenteuil fut auffi 
facile époux, qu'il avoit été commode aman t. 
Nous n'avons point parlé de Calemane 
pcrfonage epifodique, dans lequel , dît-on, le 
Sieur de la S..* faifeur d'opéra & ami de 
MUc de L** s»eft pKîint lui-cpêmc. 

Ppfenfe de la nouvelle fliftoire de t*Ahbé 
Suger^ avec V apologie pour feu M, t* Abbé 
de la Trappe D, Armand Jean Bouthillier 
de Rancé^ contre les calomnies ^ les in- 
veéisves de D.J/incentThuillier Religieux 
de laCongregationde S, Maur^ répandues 
dans fon- Hiftoire des conteftations fur les 
Etudes Monaftiques , inférée dans fon pre^ 
tnier Tome des Oeuvres Fofthurnes def). 
Mabillon lyi^. A Parischeï Baucheiyiy. 
- in II. pp. 90. pour la defen fe de T Hiftoire 
de Suger & 97. pour l'apologie de l'Abbé 
de la Trappe, 

DGervaife Auteur de cet Ouvrage don- 
• na au public en 1711. l'Hiftoire de 
l'Abbé Suger: fi on le croit, il eût quelque 
envie de faire par là fa Cour^^ix Benediftins 
de la Congrégation de S^ t^ '\ Il envoia 

plu- 
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plufiéurs exemplaires de fon ouvrage taataux 
premiers fuperieurs qu'à quelques amis par« 
ticuliers. „Mais ie fus> dic-il pag. a., fore 
,, furpris lorsqu'au lieu de remerciment que 
3, j'en attendois } je n*en reçus que des lettres 
„ ameres, pleines de duretés & de menaces > 
,, avec aifurance d^une prompte réponse oàje 
,, ne ferais pas épargné. - 

Ce qui a choqué les Benediâîns, c*eft le 
détail des richeflcs de l'Abbaye de S. Denis, 
& la peinture des deferdres des moines, iorf- 
que Suger y entra. Ils auroient youlu que 
l'Hiftorien eût gardé un profond filence 
fur ces deux points , parce que dans n6tre 
fiecle , on ne cherche félon eux , qu'à piller les 
{>iens des Religieux , &• qu'on eft déjà afla 
prévenu contre les mpines. 

Outre ces grîefs, qui peuvent paflcr pour 
pcrfonnels , ils lui reprochoîent d'avoir fair 
mille fautes contre l'Hiftoire, & contre la 
Chronologie, oq açcufoit en particulier D. 
Gervaife d'avoir ^is des Bœufs pour des 
Veufs. Nôtre Auteur tacha d'appaifer les 
Benêdiâins, par des raifons afTés fpecteQ- 
{e%; „ mais. on fut fourd^ dit^il, à toutes 
,„ mes remontrances^ & j'appris, qu'on ayoit 
„ fair inférer dans lesMerçures, que l'Auteur 
„ de la nouvelle Hiftoire de l'Abbé Suger 
„ étoit un Antimoine. Cette note ne porta 
point coup à l'ouvrage, il fut bien reçu dans 
h monde isf là afoec flaijir. C'eft ainfî qn^ 
parle D. Gervaife mais doit nn croire un Au- 
teur fur la fr une 'de fon Livre ? 

Cepeoda juus les menaces & les pro- 

jcti 
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jets de^ réfutation de l'Hiftoire de Suger ont 
abouti à une mordante cenfure inférée par 
D. Thuillier dans la Préface des Oeuvres 
Pofthumes de D. Jean Maiillon. Le Col- 
lecteur faific un prétexte aflTez frivole. „ J*a* 
„ vois, dit D. Gervaifep.pv cité D. Mabîl- 
,, Ion cooime garand de quelques points de 
„ Chronologie : & parce qu'on met toit au 
,5 jour les Oeuvres Pofthumes de ce fçavanc 
^, Religieux, il fallott bien y inférer la refu- 
„ ration de THiftoire deTAbbé Suger. " La 
confequencé n'cft elle pas naturelle ? 

Apres pluGeurs plaintes fur le procédé de 
D. Thuillier , qui avoue fans façon , n^ avoir 
fû gagner fur lui , d'achever Jeulement le 
premier mlume de l^HiJioire de Suger ^ nitre 
Auteur entre dans la difcujfion des points 
que le Compilateur a jugés dignes 4e fa cen^ 
furc. Le premier regarde ^époque de la f on* - 
dation de S. Denis. Quoique nos plus favans : 
critiques prétendent que les Benedi^ins ne 
font venus que dans le 9. Siècle, il avoit eu 
la complaifance de mettre la fondation de 
cette Abbaie en 630. , 3c d'ajouter que le 
Roi Dagobert L qui en eft le fondateur , y 
avoir mis des Benediâins. 

Une antiquité auffi reculée ne plaît pas 
encore à ces moines^ puisque D. Felibien dans 
fa nouvelle Hiftoire de PAbbaïe de S. Denis, 
foutient que Dagobert n'eft point le fondateur 
de cette Abbaie , & que cette prérogative 
appartient aux Rois fes prédeceffeurs. Je ne 
fat , dit D.Gervaife p. 13. Comment il tfa 
point nommé Pharamond (5' Clo ^o?^. Crainte 

de 
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de Ce méprendre , il n^en nomme aucun. 

Nôtre Aacear avoic appuie ioD fencimenc 
de l'aucorité de D. Mabillon ^ qui ({ans les 
Annales Benediâines dit expreflèment que 
Dagobert à fait bâtir l'Abbaïe de S. Denis. 
Cependant D. Thuillier prétend que D. Ma- 
billon eft du lentiment de D. Fclibien. Pour 
le prouver , il apporte un mémoire fur les 
antiquités de l'Abbaïe de S. Denis, qu'on a 
trouvé, dif-il, parmi les papiers du défunt , 
où félon le Colleâeur ce fentiment eft dé- 
montré. |,Quelle preuve^ s'écrie D. Gervaifc, 
,) je fuppofe que ce Mémoire eft de D.Ma- 
„ billon & que le Garde-note àtV Abhiitzïli 
„ plus fidèle qu'il ne paflfç communément 
„ dans Je monde, furtout dans les Parle" 
yy mens du Royaume. Mais étois-je obligé 
„ de fa voir îl )^a if. ans ce qu'on nouspro- 
yy duit aujourd'hui du P. Mabillon? Pouvois- 
,, je avoir les yeux affez perçans pour pêne* 
,^ trer dans des porte- feuilles. . . . j'ai parlé 
„ félon les preuves qui étoient alors du ref- 
„ fort de tout le monde. En conclurre que 
„ j'ai imposé au Public ce n'eft plus raifon- 
,,- her }ufte, pour ne pas dire ici autre cbofe: 
„ le Ledeur me comprend. 

Pour afoiblir ce témoignage de D. Mabil- 
lon, nôtre Auteur obferve que le Mémoire 
' peut-être le fruit de l'étude de ce favant Be- 
nediâin lorsqu'il étoic encore jeune , & 
qu'ainil de plus profondes études lui auront 
fait changer de fentiment.. D. Gervaife exa- 
mine enfuite le Mémoire, S: il fait voir que 
D. Mabilloi ne die rien de précis contre fon 

<opi- 
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opioioo. Ce Bcnediûin înfinue reukment, que 
du tems de S<« Geneviève on iavoit mis des 
moines pour chanter les louanges de Dieu 
fui le tombeau de S. Denis & de fcs Com- 
pagnons. Mais il ne die pas que ces moines 
fuffcnt Benedidins. Nôtre Auteur foutîcnt que 
D. Mabilion n'auroit jamais perfuadé ce pa-> 
radoxe, puisque les- premières traces de Be- 
neûUéhins ne parurent qu^au Concile JUAutun 
tenu par St. Léger en 6jo, plus de i5'o. ans 
après S** Geneviève. 

D. Gervaife défie les Benediâins de nom- 
mer ce Roi, qui longtems avant Dagoberc a 
fondé l'Abbaïe de S. Denise II prétend que 
ce ne peut-être Clovis: „on fait dit-il pag. 
,/ 12. que la feule fondation qu*il ait faite à 
„ Paris ou aux environs ^ eft celle de l'Ab- 
„ baie de S« Geneviève, qu'il ne pût pas 
„ même l'achever de fon vivant, & que cd 
aj fut des chanoines & non pas des moines 
,, qu'on y mit. 

Au défaut de Clovis il faut opter un Roi 
Paieo qui ait fondé une Abbaïe de Benedic* 
tins. En ce cas dit D.Gerysiik p. %x. je crains 
fort qu^nn autre que moi ne dife que cette fon* 
dation étoitpour des Drmdes^ isf non pour des 
Benediâins i qui n^étoient encore que dans les 
idées de Dieu. 

L*Apok>gîfte auroît pu ajouter que le fa- 
meux Jean de Launoy donne à la fondation 
de S. Denis une Epoque plus moderne que la 
fienne. Il prétend que les fondemens de cette 
Abbaie en furent jettes dans l'incervalle qui 
s'écoula depuis la mort du Roi Dagobert , 

juf- 
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jufqu 'à ravâaemenc dç Pépin à la Coaroone' 
& que Charlemagne enrichie G fort ce mo 
Qàftere, qu'il peut en être /regardé comoie 
le fr)ndateur. Ce Critique foutient qu*il y 
eut d'abord des Chanoines. M. de Valois, 
qui fait Dagoberc fondateur de cette Abbaïe, 
a taché de lui repondre. 

Nous n'avons garde de fuivre D. Gervaife 
dans tous les raifpnnemens qu'il poufle a?ec 
force , pour combatré l'antiquité fabuleufe 
de i' Abbaïe de S. Denis. Nous ne noûs fom- 
mes que trop arrêtés fur ce point de Chrooo- 
logie. Celui dont nous allons parler eft 
encore moins intereflant. Il s^agit de fixer 
le tems de la mort.de V Abbé Suger. Nôtre 
Auteur appuyé de l'autorité de 0. Mabillon, 
de D.Jacques Doublet, d'Horflius, du P. 
du B )is de l'Oratoire, qui ont fuivi les an- 
ciens Hiftoriens y l'avoit placée en nyz. 
Cette datte lai parût d'autant plus fûreque 
les Benediâîi^ l'avoient fuivie dans l'epita- 
phe qu'ils firent graver en 1654. fur le Tom- . 
beau de Sugcr. Cependant comme D. Feli- 
bien a placé cette mort en l'an 115 1. le P. 
Mabillon a àdppté une fois cette datte, p, 
Thuillier prend de là occafio'n de déclamer con- 
tre notre Auteur, qui, pour juAifier fonfeh- 
tîment, entre dans un détail que nous foppri- 
mons, parce qu'il feroit ennuieux pour te com- 
mun des Leâcurs. 

D. Thuiliier frapé de la peinture que D. 
Gervaife avoit faite des defordres qui re- 
gnoient dan^ l'Abbaie de S» Denis, deman- 
de à l'Hfilorien fi c'eft une Babilone qu'il a 
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vodn peindre. Ce fera , repond celui-ci » 
tout ce qu*il lui flaira. Ce que je puis lui 
Sre ftelentement , c^eft que je n'ai parié 
qu^ Après les Saints de ce tems-là^ après lès 
Papes , après les Hiftoriens même de la Mai^ 
[on de S.Uenis anciens ^ modernes^ fans en 
ex<:epter D.Felibien. D. Gcrvaife rupj^liefôn 
adverfaire de ne point le réduire à la ttizU 
heureufe neccffiré de lui prouver qu'il a'a pas 
rapporté la dixième partie de ce qu^ilpdu» 
voit dire. Il prefente en petit Un fi6rtrâît 
des defordrcs qui regnoîent en cettfe Abbaye, 
en l'appellani après S. Bernard une ^ynagi-^ 
gue de Satan : 3r après Guillaume de Nàn^ 
gis Moine Benedijain de S. Denfe, uft 
monaftere où:il n'y a, pzsune ombre de RelU 
gion. Nôtre Auteur rappcfrte plufièurs autres 
raifôns' pour prouver la neceffité où il éroit 
de ne point paflèr fous filence des èaAxt fî peii 
honorable!? à l'Ordre de S. Benoit. Nous 
renvoïons au Ifvrç même ceux qui feront cu- 
rieux de cette Apologie. . ) 
' Le dernier reproche que fait à Doift Gervaife 
le Çollefteur des Oeuvres PofthfumesV'c'eft 
qu'au fujet de la Reformé , (à la faveur db ia- 
Tjuelle rÂbbc & les Moines avoient partage 
encre eux les biens du monaftere) il avoft dit 
que dans ce partage il eft fpecifié, que les Moi- 
nes auront pour les fêtes de Pâques & de Noël 
onze cent *a?ii(fj, des porcs gras , des volailles 
tcc. au Heu que l'Aâe porte onze cent œufs^ 
& non pas on2e cent bœufs. 

L'Hiftorîen deSuger repond quec'eft'une 
faute d'impreffion 5 qu'il n'eft pas affés bête 
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pour s'imaginer qu'une communauté de cette 
Moines aura pu confommer en ciaq ou fix 
Jours onze cent i^œufi. Malgré couoes ces 
raifons qu'il avoir déjà écrires à quelques Be- 
nediâins, dés que ion Hiftoire parue , D. 
TiiuiUîiçr Iiii reproche d'avoir voulu mettre 
onze cent boeiits castre lafii des Aâes wè- 
pies ^u'iï cite^ afin de âdre pafièr les Moi- 
nes de S. Denis pour dei gloutons & às.% 
gen$ voraces, capables de dévorer onze cent 
hcfufs^n cinq ou ix iours. Ce qui oblige le 
Colkâeur de prêter ces fentimens à D.Ger- 
Vaife^ c'eft qu'immédiatement avant ces pa- 
roles j celui-ci nvoit dit que ces Moines 
écoient obligez à l'abftinence , & qii'ainfi , 
pour les tourner en ridicule^il leur fait de- 
mander onze cent bœufs. L'hiftorien répond, 
que pour montrer le ridicule de cette pitoiable 
Tç£oxfnCj'ladenui9ide des porcs gms Ç*f di lé 
'volaille ùoh flus que ,fujfifaufe ^ £s? qu^ainfi 
il 9^a^oit pas befoin d\nze cent bœufs. 

Four ne laiifer aucun doute à D. Thuillier 
fur l'inobfervation de l'abftinence de viande, 
rhiftorien le renvoie à la fameufe chafle que 
fit Soger avant fa converfion. ChaflTe fiabon* 
dante a)outé-t-il p. 87. , >, qu'il y en eût 
^ aflez pour régaler les Moines penoaat huit 
^ jours avec toutes les nombreufes. compa- 
99 gni^9 S"^ venoient fi ibuvent les aidera 
^ manger leur bien, & toute la Garnifon 
„ delà Ville. 

D. Gervaiicfoutient que les Moines de S. 
Denis étoient non feulement peu fabres & 
peu mortifiés fur le fujet de la viande, mais 

en* 
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encore fur la boiâpa : fun^uefams parler ici 
df tbyfHTAs , concioue-c-il , ^ ae^ attires 
lifMetars Jon$ sJs ne manquaient fas^ ainfi que 
ks Aâes en font foi , il leur fallait encore 
faur cent Religieux^ deux mille cinq cent 
muids de vin far a»t. Afia d*obvier à toucç 
cbicane , il obTerve qu'il eft exprimé dans 
cet a€Cordf s<|ue cecce quantité de vit» eft pré- 
ciremenc pour le Refeâoîre des Reiigieur» 
Ainfi, conclut habitemcnc l^hiftoriea , e^itoit 
vingt cinq muids de vin par Retigieux. 

Pour eâTacer l'idée d*y vrogaerie , oô ré- 
pond que le muid en ce tems-là n*écoit pas 
fi grand qu^à préTent* I>. Gervaife n*eft point 
embarrane à eràaclier la difficulté. Je ne 
veux point difputer^ St-il p. 88. J^en ra- 
bats tout inn coup la métii fi fa^'^eut. 
C*efi toujours douze à treize muids de vin 
par an pour chaque Moine .« cela efi honnête 
peur un Reformé. Sept ou huit aujourd'hui 
fe contemteroient volontiers de la portion d*un 
feul de ces bons Religieux* 

Noos nous étendrons for» pettfttr la fecon* 
de partie, qui regarde la fameiire querelle de 
PAbbé de la Trappe avec le P. Mabillon 
fur les Etudes Monaftiques. D. Thuttlter à 
fait revivre THiftoire de ces contcftacions , 
à l'occafion d'une lettre du P. Mabitloh ad^ 
dreflife à fes jeqnes confrères, pour leor ap« 
prendre la. manière defe conduire dans leurs 
érude$. Il a en d'autant plus de tort de 
prcnére de là occaiion de maltraiter feu NI. 
l'Abbé de U Trappe, que le Savant Beoe- 
di&it] ne dit rien de ces anciennes difputes. 
, Ka Par 
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Par Tanalyfe que D. Gervaife faic de cette 
leccre, il refuice que le P.Mabillon ne pen* 
foie pas fur la fin de fes jours différemment 
de TAbbé de la Trappe* 

Comme nous né voulons pas donner à ce 
Jourjnal Tair de Satyre.^ nous ne raporce- 
xons ni ce que D* Thofllier à dit d'inju- 
rieux., contre le célèbre Abbé de la Trappe, 
ni ce que D. Gervaire a avancé coQcre laCon- 
gregatiçn des Benedîâîns de S. Maur en gé- 
néral^ Se contre le feu P. de Sce Marthe & 
liî'Fb Moutfaucon ea particulier. 

Noftvf au Voyage autaur du monde far ^r le 

., Gentil enrichi Je flf(fieurs plans^ vues l^c. 

... A Paris chet françois Flabaut Qjpaydes 

Auguftlns 17x5* Tome preinier. pp.^fi* 

€Ë Volume , qui doic être inceflamment 
. ,Tiij\ri ^e plufieurs iautres , cpyitieRC huit 
}ef crets dattces des années 1715 & iji6. M. 
de Fontenclle les a jugées inftruâives fur le 
£;^nd^:4^schofess & agréables pax la maniè- 
re dont elles fOQiï écrites. Nous rapporterons 
ici les endroits qui foutiennent uiie approba- 
tion fi avantageufe. 

La première lettre conduit les^Leâeurs d« 
Ja Baye de C. ., à la Baye de la Conception 
du Cjjkili, en leur fdiCantcraverfer^ks Cana- 
ries ', côtoyer le BfcÇ I , & paffcr Iq détroit de le 
NMaire entre la fj erre de feu8c riflodes Etats. 
11 e(i peu d'avâotuces plus dignes d'admira- 
tion & de pitié,- que celle d'unç ;Dame , que 
M. le Gentil témoigne avoir vâ^' dans Pl/le 
. X .'. de 
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ic Tenerife l'ane des Canaries , & celle qui 
produit le fameux vin de Malvoifîe. Cette 
Damé étoit p^our te moins auffi belle que 
Calderdne maitrefTe de Philippe II. , & 
avoît comme elle perdu la vûë, en confer- 
vanc les veux du nionde les plus- brillants & 
les plus Deaux ; mais ce qu'il y avoit de (in* 
gulier, . c'eft qu'elle étoit devendë aveugle^ 
pour^voir contraâ^ un mariage qui ne lui 
avoit donné que Pombre d'un mari. Lés 
careflèi du Comte de la Gomcre Ton époux 
étoîeni atiffi dangefcufes que fteriles, & elle$ 
avoienc déjà caufé la mort d'une première 
femme. Celle dont nous parlons avoit vou« 
lu cri être quitte pour fa vûë Ks^étoit re- 
tirée dans un Convenr. Cette Hiftoirc ne 
doit point faire treml>ler pour celles qui ont 
cpoufi^ en France (des la Gomeres, & l^oi) dit 
que ce n'eft tout au plus que dans des Ifles 
éloignées où les Dames peuvent tomber dans 
des iafortqnes qui fi|i)ent hoqneqr à leur 
verrai. 

En arrivant à la c6té dq Brefil ^ ^^on rra- 
contre Pljle grande^ .autrement NJle de St. 
George. Un prîmtems éternel l'enrichie 
d'un grand nombre d'Orangers & de Citro- 
nîefs, qui ne fervent qu'à donncf dePom- 
br^ge aux Singes, aù^ Ciroçodilles, & à mille 
reptiles venimeux.- „ Parmi ce$ ànîmaqx, 
„ dît M. le Gentil ; le plus incommode & 
,5 leT>lus femilier, c'eftun petit Vers, qui 
„ s'infimië fous les ongles du pied & de Ix 
,, muin ; it y prend nourriture & grofCt peu 
*\x i peàs alorsôh fent une dcmangeaifon 
K 3 dou- 
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^ ëouleoreure ; la chair devient bhocbe 8c fl 
^, fc forme une titaieur. On y reaiedk en 
^ cirant doucement le vers avec la foîmc 
^ d'une aiguille, & il faut prendre ^arde à 
^ ne laiflêr dans la playe aucune panîe de 
^, fon corps , parce qu'il y furviendroit io- 
, ^ failliblement une inflammation, qui pour* 
,, roit avoir des fuites daagereufes, 

La Ceconde lettre offre à nos yeux le Chili, 
qui par fa fituacion auffi bien que par fa fer* 
rilixé eft un des plus beaux pais do oioiide. 
lia recoite des grains y eft quelquefois fi 
^ndante, qœ les Ma^iftrats (ont obligés 
d*en faire jetter une partie dans la mer, ann 
d^affiirer au refte une valeur raifonnable, On 
y reçoit des mains de la tiature tous les 
truits que 1 -Europe doit au travail bbQintf de 
fcs babicans; les perdrix y font comopunes , 
& la cha/Te en eft facile j leur vol ne les por- 
te ordip^irepaent qu*à deux cenr pas | & ra- 
rement elles ont la force d'en foûiemr un &• 
cond , de forte que les chiens les prennent 
vivantes à la première remife* Pour le bé- 
tail, il Irrc à Tavanture, & n*a point de 
, maitre. Il en eft de même des chevaux s 
,, les Indiens, dit nôtre Auteur,. les attra- 
;„ pent d^ipe manière fon adroîttei ils ont 
91 un Q<)p^(l coulant fait de peaux de boeuf, 
^ en forine dp corroie, qui atfept ou huit 
„ brafles de longueur ; ils montent na jclieval 
,, accoutumé â cet exercice, ^ fe inelant 
j, parmi les chevaux fauyages, Us jetteor 
„ leur las fur le col du cheval qu'ils ven- 
it lent>* avec ttot d'adrcflb <pfû né peut en* 
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^ traîner Vsasat cbeval fiir lequel Tlndieneft 
„ monté. Ceux qui commeoceat à regarder 
Têtu commune comme un rcmedc univerfel , 
ne feront pa$ fâchés d'apprendre qu^au Chili» 
lorsqu'un cheval eft larigué d'une longue 
coorfe^ on le baigne nonobftanc fa fueur, 
& que Peau lui rend auffitâc fa premiéns 
vigueur. 

dam*Jago eft la Capitale du Chili, & les 
porcs de ce Royaume où ofttre Voyageur 
s'eft arrêté, font le Chiloe» Baldavia, la 
Conception , Valparaifo , & Coquimbo* 
C*eft i la Conception « où nos Vaifleaax fe 
rendent le plus communément. . La ville eft 
Epifcopalci 8c l'on y trouve quantité de Re- 
ligieux de différentes efpeces , mais qui fc 
reflemblent tous en deux points : ils font fort 
xgooraots « & extrêmement débauchés. Les 
Huls Jefuites ne fe reflèntent point de la cor* 
mptîoo générale s ils font, dit M. leGen-* 
til > auffi fages au Chili qu'en France , & 
la faifon qu*il en apporu, renferme de quoi 
fatisfaire la curioiité de ceux qui voudroienc 
un <létail plus cirçonftancié de la conduite de 
ces Pères; c^ffjly dit-il, que le mime efprit 
règne partout ^ oà leur Societlffl repanduim 

L^ Pérou , s'il en faut croire Mr. le Gen- 
til dans fa }. lettre^ eft une terre de fer , fi- 
tnée foas on ciel d'airain , & qui , fans ceffe 
^icée de mouvemens convulfift, dévore fes 
propres habitans. Un vent frais, qui s*élevc 
fur les c6tes vers les neaf heures du matin , 
8c qnelquds brouilkirds humide» qui rafrai- 
« cfaîwnc le plat païSf voilà la légère > mais 
K4 Vuni- 
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l'unique confolatîon de ceux* quhvivetit dans 
ceclioiât brûlant , ou les cremblemeos de 
terre ne«fdnc moins dangereux, qiie- parce 
que leurs maifons nVtanc bâties que de ro- 
fçaux & de terre ne ks écrafent pas toQ'^ 
jours fous leur chute. Nôtre Voyageur fe 
rendit par mer à Artca ; puis aiant refolu 
d'aller par terre à Lima, il traverfa la Pro- 
vince de Cbtncha > & QcUe de PacKacamac. 
Près d'Arica on voit une montagne qui 
fert de retraitte à qne quantité prodigieufe 
d&Gouellans & de Cormorans. Les ordures 
'de ces- oifeaux immondes, étant échaufées 
par les ardeurs du folèil> exhalent une odeur 
pefiiferée, dont tout le voifinageeft infeâéi 
du refte ces ordures font propres à engraif- 
fer les terres , & le Gouverneur d' Arica en 
tire un gros revenu. - Phjfienrs Vaiflèaux 
viennent deux fois l'année enlever cette fale, 
mais précieufe marchandife qu^on appelle 
Guana, Les parties de pêche , que les 
Cormorans font entre eux, offrent un fpec- 
tacle aflés rçjouiiTant^ ,, Ils forment fur 
•,, l'«ai} un grand cercle, qui a quelquefois 
,, une demie lieuë de circuit, & ils preffeot 
,, leurs rangs à mefute que ce cercle dimi* 
,^ nue.. Jls plongent enfuite, & pourfui- 
,, vent'ibnc l?cau le poiflbn qu'ils ont raf- 
^^ytfemblé. au milieu d'eux , tandis qu'une 
,, troupe d'âutires t>ifeaux, dont le bec efl 
,, fortJoDg, voleaudefTus du cercle, & fe 
,î précipite dans la mer pour avoir part à 
j^ cette ct^aiTe.. On attrape ces demieri, 
„ ca plaDtasi à fleur d'eau ua pieu, au bouc 
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„ duquel on Sittache un peth^poîffoh; ces' 
„ pjfcaux fondait fur la proyè,' avec tant 
5, d'impctuolïté , qu'ils xcilcrir prcfquc tou- 
„ jours. cloués fur le pieu. On trouve en- 
core dans k térritoirc^ d*Arica un animal 
d'une çfpéçe fingulîcre ; les* Jnrdicttis le nom- 
ment Guftnapo^ & les Efpagriols C orner o ïè 
la tierra *, fa tête difféi*e peu de celle àû 
chameau , mais il reflepible.x rio's' moutons « ' 
par la toifôi} 59? couvre fcn corps , & donc 
on tire une laine .plus îfiné^ qvie celle dont 
nous nous fervons en Europe:'. Les Onànapo 
fervent aux Indiens dé bëtès dé- fommè. jfl» 
portent' aifèmetit 16 poids de deux cent lî- 
vreSy mais^^dês qM'ils fefement fatigués, ils 
rcfufent le féryîçç, & il h^eft pas bon d'agir 
avec eqat en maitre im()itoy'ablé, ils ont ton* 
jours une vengeance prête dans le fonds du 
gozîer, d^où ils tirçnt une liqqeur puante 8c 
xioire, qu^its lancent au yifagé de ceux qui 
les maltraittent injuftement. 

Pendant le- féjçur de Mile Gentil a Ari- 
ca , une fenime Efpagriole j <jui fîx fcmaincs 
avant avoît àc6uchéd*un enfant mafle,' mît 
au monde un fécond enfant ; tout auifî noir 
que le font les Efclaves de Guinée. Elle 
avoua i que s-étant fentie enceinte dn Corn- 
merce quelle avoit eu avec fon mari , die 
s'êtoit abandonnée à l\ij9 de fes Efclaves. 
Quelque fur prenante que foit une double grof- 
fefTe^ nous en avons des exemples ; auffi n5» 
tre Voyageur n'eft-il étonné, que de la cou- 
leur du fécond enfant qui devoir naître ihu- 
)ajr«^ ic npn pas noirs oiaislederniei^ren- 

vcr* 
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varfemeot des bix de la oauire s'èxplimai* 
(einehc, en rattribuaoc à la force de rima^ 
^oatîoo de lamere* Le foin qt/elle eac d'ac- 
téndre une gxoffeflé déclarée^ pour contenter 
rindigne pafljon qu'elle avoit conçue, mar- 
que ^SUsqiu^dk apprebeodôit forsetneocpoor 
Ion fruit une cpuleiir écrai^ere ; reoânc fiic 
tout soir , parce qo'oa craignît même qu'il 
ne fut Mulâtre^ 
On trouve Y dans la quatrième lettre^ une 




jbatimças]>ar 
9> glifeeft belle, dit n&tre voyager ^ oaais 
j9 comme ces R* pères ont la diteâioo de 
^ toutes l^coo(€i^ncesj le trop giandnom- 
^ bre de Coofi^ooaux en dérange un poila 
.^ fîmetrie, Sç la fait paroitre trop étroitte» 
JMais le plus grand de tous les monafteresj 
fdl celui des Pères CordeUers; il a tspt €loi« 
très , & Mr. le Gentil affiire avoir compté 
6x)ReIigienfc au choeur^ Ces pères, dit*il| 
Invitèrent à une difpute de pbilofephie mo- 
rale & il lut dans h Tbefe qu^on lui prefema 
cette propofi|ion. ,>St. François oétre Pe- 
,1 re , avant que d'avoir reçu les Stigmates, 
9, ne pouvoft p^her mortellement, & après 
9» les avoir reçuël» il ne pouvoît pas même 
9, pécher venîellei^ent. D. Frévtajiu^ fstet 
nojier^ ante fu/cepta vul»era-, no» fotfdi 
peçcOre nwrtaUter , fcf p^ iilorum M^ep- 
tM$em ^,: ef vemaUter quidem^ C*eft une 
grande tèâiericé que d'avancer que St. Fran- 
çois n'a point pecfaé, mais p'cft qqc erreur 

qw 
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que de foutenir qti*il n*a pu pécher. M. le 
Gentil die, qu'il penfa toutefois être mis i 
rinquificion > pour s'être récrié contre la 
pxopoficioo que nous venons 4e rapporter. Il 
ajoute que le libertinage, même parmi les 
Religieux , eft encore plus grand que l^ignp- 
rance, & il raconte à ce fujet une Hiitoire 
plaifante, mais trop fcandaleufepo|ir mériter 
place dans cet extrait. 

Nous qe dirons rien de la cinquième lee* 
tre, qui ne contient que Je voyage que l'Au- 
teur fit par merdeGuacho> Ville du Pérou, à 
Emouy , l'un des plus fameux pqrts de la 
Chine. Nous ne parlerons pas même des trois 
fuivantes, où nous nous attendions toutefois î 
faire une ample récolte. L'Auteur dans 1^ 
titre de fon Livre annonce une defcr^tim 
de la Chine beauconf plus anttfle que cefles 
qui ont pi^u jufquçs ici^ dà il fft tmté des 
Tnœttrs^ religion ^ Politique^ éducation ^ 
Commerce des peuples de cft Empire. Mais 
nous D*avons trouvé dans ççtte prétendue def- 
criptson de la Chine , que te récit de quel« 

Sues avantures particulières aux compagnons 
e M. le Gentil , & une relation de la ma« 
niére dont on élevé aux gradés lu Çachelieri 
les Licentiés & Içs Po^teurst 
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Hiffoire Romaine depuis la Fondation d$ 
Rome , avec des Notes hiftoriques , 
géographiques (^ critiques ^ des Gra^ 
n)ures en taille douces ^ des Cartes Geo^ 
graphiques fcf plufieurs Médailles, au^ 
thentiques. Par les RR. PP. Ca- 
TRou ^ Rouille' de la Comp. de 
Jefus. A Parts ^Â^z Jaques Rollin, 
J. B. de PEpine 6? J. B, Coignard. 
in 4o. 4 VoU 

jOiià enfin cette Hiftoire Ro' 
f maine annoncée il y a un ah avec 
\ tarie d'éclat. Le papier , le 
I caraâcre, les gravures , plaifeàc 
I aux yeux : A Tégard du Livre, 
nous ne déciderons point s'il doit plaîrc 
à refprît, & s'il remplit Pattcntc des Cu- 
rieux. Û ne nous apârtient point de pro- 
venir le Public , & encore moins A^ cpm- 
battre fe$ fcntimens. Ainfi, fans avoir en- 
vie de faire Téloge de l'Ouvrage^ nous al- 
L AJ^ 
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Ions d'abord fcndre compte de la Préface 
magnifique dont il cft * décoré. C'cft un 
grand Difcours digne de fes doftes & élo- 
quens Auteurs , & qui nous difpenferoft 
entièrement de les lolier , fi nous en voulions 
raporrcr quelques traits qui témoignent leur 
modeftie. ' 

Le Public, difent-ils , s'eft emprefle à 
foufcrire pour leur Ouvrage auffi-tôc que le 
Projet en a paru ; ce qut les a convaincus^ 
ajoutent-ils, que le Public en agréoit Vca- 
treprife ^ même avant que d'en connaître 
Pexecution. Ceux qui ont eu les Hiftoircs 
du Mogol & du Fanatifme^ ces Ouvrages c- 
crits par le P. Catrou d'un ftile fi léger & 
fi poétique ,. couroient-ils quelque rîfque à 
fouscrîre ? Né dévoient- ils pas bien s'atten- 
dre à une Hiftoîre Romaine de cet excellent 
goût? La Traduûion de Virgile, par le mê- 
^me Auteur, n'éi oit-elle pas encore un préju- 
ge favorable ? Pouvoit-on douter au moins 
qu'il ne fût bien le François, & qu'il ïïi 
fût très- ver fé dans la connoiflance de cer- 
tains mots & de certains tours de ta Lan- 
gue , que les graves Hiftoriens ont ignore 
jufqu'ici , ou dont ils n'ont point fait ufa- 
ge, ce qui les a rendus moins brillans que 
fcnf<és ? UHiftoire de France du P. Daniel 
o*e(l aflurement pas dans le goût de la nou- 
velle Hiftoire RùrKainc , il s en faut trop. 
Seroit-il à craindre que le ftile de celle-ci 
ïit méprifer le^ ftile de celle-là ? 

On n'a point eu jufqu'ici à* Hiftoire Ro- 
maine 
^-^iJxTme favori du P. Catrou. 
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maine coraplette. Eft-ce qu'on manquoic 
de Mémoires pour une H bdie entreprife , 
demande le P.Catrouf Non fans douce, ré- 
pond - il ; s, mais l'abondance de la ma- 
„ tiere effrayoît, &,, fur un tas de richeffes, 
,, on nous lainbic dans Tindigençe. Peut- 
„ être auffi apprehendoit-on de ne faire fer- 
„ vir que de Mémoires à un Ouvrage plus 
„. complet les admirables Productions de 
„ tant d'Auteurs illufires? Les noms (ie 
„ Tite-Live, de Denys d'Halfcarnaffc, de 
„ Polybe , de Plutarque , & de tant d'au* 
„ très les faifoient refpeûer , jufqu'à n'o- 
„ fer les incorporer enfemble. Apres tour, 
„ ces Auteurs ne dcvoienc rien perdre à fc 
„ voir confondus dans une mêrte mafle. Ce- 
„ pendant on a mieux aimé les traduire ^ & 
„ Içs répréfenter tels qu'ils font, que dé 
„ di^ifcr leurs de'pouillcs, & d'en partager 
», les précieux lambeaux pour les ajufter en- 
femble avec art. Voilà quel a été l'ef- 
fet d'une trop grande défiance de fes 
forces. On a été jufqu'içi aflez fimplc 
pour croire que les diffcrens morceaux* de 
l'Hiftoire Romaine , écrits par d'exccllens 
Auteurs, fuffifoient. On n'a ofé toucher 
aux" chefs d'oeuvre de Tite-Lîve & de Denys 
d'Halicarnaflc , de Salufte, de Cefar, &c. 
On a crû fe pouvoir paffcr des ruiffeauXjlors 
qu'onpoffedoit les fources , & d'ailleurs per^ 
fonne ne s'eft crut capable de mieux faire. 
Cela étoic refervé aux deux Auteurs. 

Après tout, une Hiftoire Romaine à la mo- 
derne peut avoir fes agrémens & fon utilî- 
L 1 .n«' 



dby Google s 



v« 



,<4 HISTOIRE LITTERAIRE 
té. Les longs détails des anciens Âuteots 
s'y trouveront refferréz : les Prodiges fup- 
primez, les Harangues direâes bannies. C'eft 
ce qu'on remarque fur tout dans ctttt His- 
toire Romaine , où il y a néantmoins quel- 
ques Harangues direftes en petit. ^ Au refte, 
tout ce qu'il y a d'cftimablc dans les anciens 
Hiftoricns s'y trouve , & on n'a rien rejette 
de bon que leur (lile. 

Il faut avouer encore qu'avec le feul fe- 
coufs des anciens Auteurs on a bien de la 
peine à s'inftruire à fond de THiftoire Re- 
inainey Tite-Lîve nfe fuffit pas tout feul, 
il faut fouvenl revenir à DenyS d'^Halicar- 
nafle , à Pïuiarque & ^ bien d'autres*: „ Il 
„ faut même, difent nos Auteurs ^ emprun- 
ts ter du bronze & du marbre de quoi s'in- 
„ ûruire par Tes yeux , & les Bibliothèques 
,, entières fuififent à peine pour refoudre un 

a, feul doute C'cft de ce travail im- 

„ menky ajoutent-ils, que nous nous fommes 
31 efforcez: d^affranchîp les Leftieurs. Seuls 
„ nous nous fomn^es chargez de tous les foins 
I, & de tous les dégoûts. Enfin, nous ne laiffe- 
^j rons guère au Public, que le plaifir de goû- 
a, ter le fruit de nos peines. Que le Public 
fera donc ingrat , s'il ne goûte p^ le plai- 
fit qu'on lui procure , & (Ju'if fera diffi- 
cile & infatiable , s'il va chercher encore 
des lupiieres 8c des plaifirs ailleurs. Les 
Antiquitez Romaines de GrxviuSf les re« 
cherches de Jufte Lipfe, & tant d'autrea 
Ouvrages font désormais inutiles. On trou- 
ve tout ici. 

i ' Pour 

\ ■ 
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Pour parkr ferîeurement , nous convenons ' 
avec les deux Auteurs qu'uti-corps d'Hiftoi- 
re Romaine eft un très-bon Projet. Il s'a- 
gît de la manière de l'exécuter. '„ Notre 
„ principale application a été , dlfent-ils , 
„ de fondre enfemble les plus précieux me*- 
„ taux de Tantiqùité. Chacun portera de 
„ fon cclat à l'autre , & de leur mélange 
„ il fe formera peut-être , comme par Pin- 
„ cendie de Corinthe , un nouveau metail , 
„ d'un moindre prix à la vérité que l'or & 
,, que l'argent , mais plus rare & de meiU 
„ leur- ufage. , 

-Je ne fai comment nos Auteurs préten- 
dent qu'on apercevra dans leur Hiftoire un 
parallèle des anciens Hiftorien9 : Raprochez , 
difent-ils^ ils contrafteront dans notre Ou- 
vrage ^ y on les reconnaîtra à leur maniè- 
re de penfer, C'eft en vérité ce qu'on ne 
reconnoïc point d;ans la nouvelle Hiftbire. 

Calprenede ^ Juba parlent du même tonl 

„ Quelque pli qu'un Ecrivain fâche don- 
„ ner à fon imagination, dit-on ici ^ fou- 
j, vent il fe copie lui-même, & toujours 
„ il fe décelé par quelque endroit. En vain 
5, il fc contrefjait pour ne fe pas reflcmbler, ^ 
„ fon génie le ramené à lui-même, Par 
là il fatigue à la fin, & fes traits, tout lu- 
mineux qu'ils font, laflcnt l'cfprit , parce 
qu'ils ne font pas alfez diverfificz. Ne 
pourroit-on pas devenir moins fallidieux 
par la pluralité des Pcrfonnages qu'on 
L 3 „ in« 
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3i troduiroic ? Les uns parleront à la Grec- 
„ que , les autres à la Latine. Nous au- 
,, rons pourtant la précaution de ne point 
„ laiflèr apercevoir trop de bigarrure dans cet 
„ afTortiment de diverfes couleurs, & de 
,, diflbnance dans ce concert de plufieurs 
„ voix. „ Ne diroit-on pas que nos Au- 
teurs vont donner une Hiftoire Romaine 
compofée des Textes purs des diffe'rens Hif- 
toriens anciens qui l'ont écrite ? Car 
fans cela , coaiment verra-t'on dans leur 
Hiftoire, les différens Hiftoriens qu'ils ont 
luivi pour la vérité des faits, parler les uns 
a la Grecque ^ les autres à la Latine} Ce 
n'cft pas néanmoins ce qu'ils ont eu envie 
de faire > du moins ils ne l'ont pas exécute. 
Et après tout, on ne leur fait pas en mau- 
vais gré. 

Au rcfte , nos deux Auteurs conviennent 
des fecours qu'ils ont eu pour l'accomplis- 
fement de leur deflein. Les fources , di- 
„ fe?it-ils^ où nous avons puifé, pour com- 
», poier PHifloire de Rome, font les plus 
„ pures de celles que l'Aniiqùitc Grecque 
,, & Latine ait fait paffer jufqu'à nous. 
„ Quel avantage n'avons nous pas eu d'a- 
,, voir fans ceife devant les yeux les modc- 
5, les les plus parfaits ? Lorsqu'on travail- 
,, le d'après defimples annales, quelaçom- 
„ pofition n'a point ornées, il eft difficile 
„ de ne glifler pas dans fes Ecrits du moins 
„ un peu de la féchereffe des Originaux 
„ qu'on a fuivis. C-eft une matière brute 
„ qui retient toujours quelque chofe de fa 
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„ première impolireflc. ,, On doit conclu- 
re de ce raîfonnemenc que Tire Live, Po- 
lybc y Denys U'Halicarnaflc , qui n'ont tra- 
vaillé qu'après' de fimples /Vnnalcs, font plus 
fecs & moins polis que les PP. Catrow^ 
Rouillé. 

Ils ajoutent: ,, Lorsqu'on met en œuvre 
„ des matériaux que d'excellens Ouvriers 
„ ont déjà pris peine à polir j on cil fou- 
„ tenu par leur premier travail.,, Mais 
ne devroît-on pas plutôt erre découragé ? 
On a beau dire, qu'on auroît alors honte 
de ramper à la vue de ces grands modèles. 
On repond à ceux qui parlent ainfi , qu'ils 
ne rampant point, & que cependant avec 
l'élévation de leur ftile, ils font bien au- 
deffous de leurs Originaux pour vouloir en 
quelque forte fe mettre au deffus. 

Nos. deux Auteurs fuivent leur id<ée; ce 
font toujours les fameux Ecrivains de l'Hif- 
toire de Rome , dont les prétendus Textes 
compoferont leur Ouvrage , qui fera , fi on 
les en croit, comme une efpèoe de Centon. 
„ Les voici , dijetit-ils , ces Auteurs qtie 
,, nous n'avons pas craint de complet, éc 
„ quelquefois même de refondre Tite- 
„ Live tiendra, le premier rang. C'eft fur 
„ fou fond que nous avons bâti. Il nous 
5, a prêté fon champ; nous l'avons défri- 
,5 che, agrandi, &: nous y avons tranîpor- 
j, te?, les marbres néceflaires, pour en con- 
„ ftruirc un édifice plus ample que le ficn. „ 
C'eft-a-dire que l'Ouvrage de Tite-Live a 
paru aux deux Auteurs un bâtiment anti- 
L 4 que 
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que & furanné , une efpèce de vieille ma- 
fure abandonnée. Pour conftruire dam 
le champ frète à eux par T'ite-Live , 
un grand édifice à la moderne , ils y ont 
tranfporté des marbres » n'y aïaiît apparem- 
ment trouvé que des pierres communes. En 
un mot , ils ont défriché le champ fterile 
de cet Hiftorien. 

Qu'on ne croie pas néantmoins qu*ils en 
faflcnt peu de cas. „ Quelle pompe s'é- 
„ crient-ils , quelle noblefle de ftile / Quel 
„ feu 3 quelle éloquence dans fes Harapgues! 
„ quelle vivacité de couleurs dans fes ror- 
„ traits* qgelle variété dans (es Defcrip- 
„ tions,, / Tour cela néanmoins n'em- 
pêche point nos deux Auteurs de trouver 
que le champ de Tice-Live pouvoir être 
défriché par eux, comme un champ incul- 
te & ptre rendu champ-fleuri. C'eft que tou- 
tes les beautés de la vieille Hiftoire de Tiçe- 
Live ne font rien en comparaifon des beau- 
té?, incomparables de la nouvelle Hiftoire 
Romaine. 

Ils reprochent à Tîte-Live /o» peu d'ex- 
p^riençe dans rArt militaire , & ils regar- 
denr ce défaut comme la fource de plufieurs 
de [is fautes. Qui auroît cru que nos deux 
Auteurs auroient adopté les idées de M. le 
Chevalier Folard & de D. thuilUer Bene- 
diftin ? S*il faut qu'un Hiftorien, qui parle 
de guerre-, ait fervi, que devons-nous pen- 
fer de riljfloire de France du f.Datfffl» 
qui eft néanmoins trcs-eftimée avec rai- 
i"oji,.& de Ton Hiftoire de la Milice Fran* 

coifc 
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çoife qui n'eft pas méprifablj > Que fievons^ 
nous pcnfer de l'Ouvrage nouveau de nos 
deux grands Hiftoriens, qui ^fluremenc ne 
foQC *pas plus Homipes de guerre que le 
bon Titc-Lîve? Cet Auteur, félons eux, 
afff^d de U brièveté. Il eft vrai que fon 
QuTrage ne fait pas douze Volumes in 40, 
mais ep y joignant des Notes prolixes, & 
en rimprîmant en gros caraâère , en très- 
grandes marges , & en minces Volumes « 
je croîs qu'il en aprocheroit : où eft donc 
cette brièveté ? 

Tîte-Live, félon eux , fqt impartial , & 
il n'eut de haine que contre les Gaulois ; 
par tout il les déchire p ou les met au r^B- 
hais. Cette haine lui fut infpirée par l'a* 
niour de fa Patrie, ainfi nous ne devons 
f^as, poqr fi peu de chofe, mettre au rabais 
un ancien Auteur. Quoiqu'on mette d'or- 
dinaire au rabais les .chofes trop vantées» 
il n'en faut pas ufer dt même à l'égard de 
la nouvelle Hiftoire dont il s'agit. Les Au« 
teurs s^efforcent de rendre T'ite-Live plus 
correâ ^ plus d/tailU; s'ils ont réuffi , 
Iftir travail met au rabais tous les autres 
Ouvrages en ce genre. 

Que feront-ils après cela à Tégard deDe- 
nys d'IIalicarnaflc? Nul n'a, dtfent'ils^ pe- 
,, netré plus profondement que lui dans les 
j, Si^clesiobfcurs qui fuivirent l'établiflemcnt 
j, i^Enée en Italie» Perfonne n'a manié 
„ avec plus de juftefle & de critique l'Hif- 
,> toiredu premiers temps de Rome Ora- 
^, lenr diffus il fait paroitre ^ans fesHaran- 
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„ rangues plus de profondeur de Politique 
j» &. plus de raifpnnement que d*adiéairc 
„ ou que dVnthoufiafme ( c*eft en yénté 
„ uq grand défaut ) : du refte, Tes Narrations 
„ fe dévelopent avec art y quoiqu'avcc 
„ lenteur,, . Voîlà des vices que nos Au- 
teurs n'auront pas. manqué d'éviter, en met- 
tant, fur tout dans les Harangues , de Ten- 
tboufiafme à la place du raifonnement> com- 
me ils ont fait au troifieme Vu]ume dans 
la Harangue de Valerius, qui, mérite d'être 
loë. 

„ Polybe , pourfuit-on^ fut d'un tout 
„ autre caraftère pour THiftotre que Tite- 
„ Live , & que Denys d'Halicarnaffe. Il 
,, ne s'adonna point à paroître Orateur 
„ comme eux,, . Je croî qu'il s'adonna en- 
core moins à être précieux & aflfeâé, & 
qu'on auroit bien fait , à fon exemple, de 
n'être ni Orateur ni Poèçe , quand on s^eft 
voulu donner pour Hiilorien» „ Ce fut , 
„ ajoute p on y un Homme de guerre que 
,> les Romains tirerentjde Ton Pais , où fon 
,9 mérite le leur avoir rendu fufpeâ.... Sa ca- 
,, pacité,pourleConfejI & pour la guerre, le 
„ fit entrer dans la confidence àtScipion l'A- 
„ fricain. Polybe s'attacha à fuivre fon a- 
,5 m», & fut le, témoin & l'admirateur de 
„ fes Exploits & de fes Vertus. L'Hiftoire 
„ qu'il nous a laîffée paroît tout à la fois 
,, écrite par un témoin oculaire & par un 
„ Guerrier, qui néglige une politejfe affeéiée. 
„ Il ne s'en tient pas au récit des Faits , 

„ dont 
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,, donc il a été tantôt le fpeâateur,tantoc IV 
„ xecutcur. Poly be réfléchit fur ce qu'il a vu, 
, , & fur ce qu'il a exécuté. Dans Tes Ecrits il 
jy paroit encore plus Philofophe qu'Homme 
j. Guerre & qu'Hiftoricn . . • . Un fi grand 
^, homme auroit bien mérité des éloges 
,, plus marquez que ceux dont Tice-Live 
3, l'honore. L' Aureur Latin, après Tavoir 
^, fouvenc , pillé, fe contente de dire» qiie 
3, Folybe ne fut pas un Auteur méprifable... 
„ Un Hiftoricn Jimple ^ veridique fams 
,, ornement^ ne devoir pas être du goûc 
sj d'un Ecrivain qui cherchoîc à femer les 
,, fleurs dans fes Narrations. , Cet éloge de 
3, Polybe fait néanmoins fentir qu'on peut, 
„ le goûter farts lui reflembler. 

Nos Auteurs font moins favorables à 
Diodore de Sicile. „ S'il mérite de Tefti- 
^, me, ^//^»/-/7j-, ce n*eft que pour le zèle 
„ qu'il eut à vouloir fcrvir le Public, par 
„ un Ouvrage immenfe qu'il appelle Biblio- 
„ tbeque univerfélle., Le foible Ecrivain 
„ n'avoit pas aflcz mefuré fes forces. Il 
„ eft vrai que pour s'aflurer de la fituatioii 
„ des lieux , qu'il décrivoît dans fon Hif- 
„ toire, il parcourut en perfonne TAfie & 
„ l'Europe, S'il fit de grands frtix en 
„ voyages, il dépcnfa peu pour fe procurer 
3, de bons Mémoires. On peut dire qu'il 
„ en adopta plus d'infidelles que de fincé- 
„ res. Du moins à l'égard des Romains , 
„ Diodore ne fut que très - médiocrement 
„ inftruit des événémens de leur Republî- 
„ que. Sans ceflç il bouleverfc les Con- 

,, fulats , 
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fj fulats^ & il akere les noms des Con^ 
,, fuis. Le principal ufage que nous eh a^ 
7, vons fait a été de le contredire fonveiic 
,, dans nos Noces» pour le contredire. Âp- 
^ pien nous a plus aidé que Diodorede 
D Sicile; les connoiiTances qu'il nous a don- 
yy nées desaSTaires de Carthage , de. la Sy 
,, rie , du Païs des Parthes & de celui d'EC- 
.„ pagne , de la vie & des déporcemens 
,, d'Ânnibal, des Coutumes & de la tranf- 
,9 migration des Celtes , mais principale- 
„ n^ent des dernières Guerres civiles du Peu* 
,, pie Romain , ne nous ont pas paru mé* 
,9 prifables. Nous avons eu peu d'égard 
y, aux xnveâives des Cenfeurs contte fa ma- 
,, niere infîpide de traiter THiftoire. Que 
,, fon'ftile foit foible & languiflanc raoc 
f , qu'ion voudra. Que, femblablé à un frê- 
3, Ion, îl ait pillé le miel des abeilles. Ces re- 
„ proches ne tombent que fur lui & tour- 
,, nent à bien pour nous. Nous avons 
,, profité de fes ïartins , & nous avons 
Si taché de réchauffer le froid de fes ex- 
,, preflîons. 

DionCafSusn'eft pas traité ainfî: ,,Dion 
„ Caffius , difem les deux Auteurs , nous 
,, fervira infiniment à nous foutenir par la 
ii noblefle de fon élocution, & par la pom- 
3, pe de fes Harangues. Qu'il eft avantageux 
n d'avoir à travailler d'après un e'muJe de 
,9 Thucidide, qui 1-a prefque égalé par la 
5, forc^ du ftile , & qui l'a iurpafle par 
;, la netteté du Difcours >, . Un Poète 
Tragique pourra donc dire désormais : Qu'il 

cft 
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èft avantageux d'avoir à travailler d'après 
Corodlle & Racine. 

Le Leâeur a dû s'attendre à un tnagnf* 

fiqae éloge de Pluuraue, qiri eft û eftimé 

de cous les Savans. Il eft loué ici , comme il le 

doit être. „ Il eft vrai , ajoûte^t-on^ ou'il 

„ n'a cboifî que des parcelles de l'Hiftoi- 

^, re Romaine , & qu'il ne s'eft attaché 

„ qu'aux plus brillantes. AufS lorsque nous 

3, rejoignons au tout ks membres qu'il en a 

,, féparex J'a broderie iiirpaffe de beaucoup 

,, le riche fond des autres Ecrivains.Prefque 

,, toujours il lesetface.On y remarque partout 

^, des Réflexions [faines & dignes d'un Sena- 

3, teur, d'unConful, d'ua Homme deGour^ 

,, &, félon Topinion commune, duPrécep- 

,, teur de Trajan. II a*eft pas étonnant 

3, que quelques Auteurs de petite éfpèce 

„ ayent voulu honorer leurs Ouvrages, en 

s, les faifant paflèr fous fon nom. Pour 

,, nous^ nous honorerons nos Ecrits en corn- 

„ pilant Plutarque & en remettant dam 

3, hfêr emboitnre naturelle les membres de 

,, PHiftoire Romaine qu'il en a détachez. 

9, Zonare lui-même eft entré pour quel« 
33 que chofe dans nos Recherches hiltori- 
„ ques .... Nous jugeons de fa fincérîté 
33 par les Auteurs qui nous reftent, & qu'il 
,3 a fidèlement citez. Zonarefe fit^oine 
«, |>ar piété .... il profita de fon loifîr 
,, pour faire de bonnes études & pourcom'- 
„ pofer une ((iftoire univerfelJe. Ainfi oà 
^3 Jçs autres Ecrivans font en défaut , fou- 
„ vent il nous a remis fur Ih voyes a la 
^ pourfuite de la Vérité- L'en- 
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Uenchaffure ^des morceaux particulier 
J^Hiftosre^ que divers Auteurs Grecs & La* 
tins ont écrites, en augmentera le prix , di- 
fent les deux Auteurs. Ils font auffi uns 
mention honorable de Salufie, de Jules Ce- 
far , de Valere Maxime , de Macrobe , 
d'iVuIu-Gelle , des deux Plines^ de Senéi^QC 
de Cîceron, de St. Auguftin, de Paul O- 
rofc. Ils n'étoient pas Hiftoriens de pro- 
feffion ; cependant ils ont ' femé dans leurs 
Ouvrages des traits Hiflioriques, qu'on ne 
retrouve point ailleurs. „ A l'égard des 
„ Abrèviateurs de l'Hiftoire Romaine, 
„ ajoutent 'ils , à peine daignerons nous 
„ inférer ici leurs noms. Cependant Florus, 
„ Aurelîus Viâor » Eutrope & quelques au- 
„ très ne furent pas entièrement dedituez de 
„ tout mérite. Florus eut de la verve & 
',, de l'emphafe. On s'aperçoit, aifemenc 
„ qu'il fut Efpagnol , & vraîfemblablcment 
^ du fang des Séneques. Plus déclamateur 
„ y plus Poète qu" Hiftorien ^ il court fans 
9> ce(fe après le faux brillant , & n'écrie 
„ jamais de fang froid. Après tout il pa- 
„ roit moins reprehenfîble , pour avoir 
„ fuivi Pimpetuofité de fon génie, que 
„ pour avoir caufé un affreux defaftre dans 
5, la Littérature. ~ Il fe peut faire que nous 
5, nous trompions ; mais on peut conjeôu- 
,^ rer que lui & que les Abreviateurs de fa 
„ forte ont fait négliger, pour un temps, 
„ les Hiftoires détaillées des Latins & des 
„ Grecs^ La parefle (î naturelle aux hom- 
5, mes leur a fait préférer des abrégez d'Hif- 

5, toirc 
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^,^ toîre à des fuites dont la leâare eût ccé 
„ de longue haleine. On ne vouloit pas 
„ paroître parfaitement ignorant dans l'Hif- 
„ toire. Qu'a t-on fait^^ Bien des Hom« 
,, mes fuperficiels fe font contentez d'en 
^, prendre une légère teinture dans ces Au« 
,, teurs, qui ont tout énerve pour être concis^ 
„ c'eft-à-dire , qu^on a 'mieux aimé fe des^ 
5, altérer dans les rigoles^ que dans les eaux 
„ pures des grands Fleuves* ^ 

• Comme les P P. Catrou & Koûillé font 
peu favorables aux Abreviateurs/ il ne faut 
point s'étonner s'ils n'ont fait aucune 
mention des Hifloires Romaines moder- 
nes, qu'ils regardent apparemment com- 
me des Rigoles, On leur pardonne d'a- 
vojr oublié de parler de Cocffctau & de 
DiT Ryer. Maïs n'avoîent - ils! rien à dire 
des Révolutions de M. l'Abbé Vcrtot? 
ISl'eft-ceque la parefle qui fait lire un Ou- 
vrage avec tant de plaifir préférablemeot 
aux Tradudions de Tite-Live & de Denys 
d'Halicarnaffe ; J'ai penfé àiti préférable- 
ment auiTi à la nouvelle Hiftoire Romaine? 
On ne voit point, dans ces Révolutions^ de 
détails ruperfiuSfde digreffions, & deHa* 
rahgues ennuyeufes. Les Faits y font pref- 
fcz, fans être confondus. C'eft ce qu'on 
appelle une Hiftoire Romaine bien écrite. 
Nulle enflure, nulle afiedlation dans les ter- 
mes. Le ftile poétique & oratoire , qui 
cft fi ridicule dans une Hiftoire , eft banni 
de celle-ci ; car les Métaphores & les Allé- 
gories fréquentes fentent l'Homme de Collège 
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& le faux bel efpric. Nous difons ceci CQ 
pafianc 3 fans Vouloir faire apercevoir aucu'- 
iie allufîori à la nouvelle Hîttoire Romaine, 
qui a fon mérite, & qui fé fait lire auffi 
avec une forte de plaifîr. Si elle a quelques 
défauts pour le Aile ^ il e(l a prëfumer que 
l'Auteur fe corrigera dans les Tomes fui- 
vants ; étant plein d^efprît & de favoir. 
Kous difons P Auteur ; car on fait que 
c'eil le P. CaroH qui tient la plunne , ^ 
que le P. RoùilU n*eft que fon élevé qui 
travaille aux Notes de l'Hifloire. Ce dcr- 
nier^qui n'a donné ericore au t^ublic aucuâ 
Ouvragé côdnu , fournira âîfemenc fa car« 
riere avec fon confrère. Au défaut de ta pro- 
fonde érudition , le bon efprit & le difccr- 
nement fuppléent quelquefois « lorsqA^'oa 
embrafle un peu trop tard de certains gen- 
res de Littetature, où la Metaphyfique & 
la Théologie fcholaftique n'ont point de 
part. Le but de ces Auteurs à été, fi 
Ton s'en raporte au fuperbe profpeâus de 
leur Hiftoire, de plaire à tout le monde, & 
d'amufer en inftfuîfant. Or ce n'6ft guc- 
res par qes Recherches profondes & çénî- 
bleê & par une érudition rare qu'on vient 
à bout d'inilruîre & de plaire tout à la fois, 
fur tout fi l'on a envie de plaire au Sexe & 
de Yamufer. Une érudition légère produit 
cet effet plus aifement. Mais achevons la 
Préface. 

,^ Une diftribution exafte des 'temps » 
„ dffent nos deux Auteurs , cft comme 
u le flao^beau de l'Hiftoire. Sans elle ce oe 

,, fcroit 
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9, fcroic plus qu'un Caos de Paies entaffez, 
„ & qu'une maflc informe. L'ordre feul 
^, & l'ar rangement des ipacieres, félon les 
3, temps, peuvent fervir à des ' hommes fo^ 
„ lides. Une Chronologie exaélé eft com- 
„ me le peloton d'Ariane. En fe dévidant, 
„ il conduit les pas dans Jes de'tours d'un 
„ labyrinthe: manque d'im fecours fi nécef* 
„ faire , on s'égare & l'on marche à t in- 
certain*'^. Heureufement,par raport à THif- 
toîre Romaine , la Chronologie n'cft point 
un Labyrinthe & Icpeloton d* Ariane eft inu- 
tile, parce qu'on ne marche point à Vincer^ 
tain* Quelques Auteurs de l'Antiquité nous 
onc laillé la Lifte des Confuls Se la fuite 
des Confulats. - Dans celle de la Chronique 
d'Alexandrie , dans celle de Caffiodore & 
dans celle de ' Cufpînien on avoir trouvé 
depuis longtemps l'ordre des, principaux 
évenemens de Rome. Ticc-Live lut-mêttie 
avoir marqué les Confuls. Mais tout ceDi 
étoit fort défeâueux. Les Marbres Capi* 
tolins, trouvés à Rome en iÇ4f.fousIe Pape 
Paul III, font venus ^au fecours des curieux 
& nous donnent , malgré quelques effaçu- 
tes , une fuite fidèle & parfaite de tous les ' 
Confuls & de tous les Confulais; ce jqui 
ne lève pas néanmoins la difficulté de con- 
cilier les années Confulaires avec les an* 
nées Aftronomiques. „ C©^ Phare , difenc 
„ nos Auteurs , qui luit encore aujourd'^hui 
„ au haut du Capitole , nous fert à guider 
„ nos pas au travers des Siècles de la Re- 
„ publique*'- ^ ' 

K^ Koos 
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Nous ne croyons pas devoir omettre ici 
une réflexion judicieufe de nos Hiftaricm. 
„ Romulus, difent'Hs ^ 

„ £» raffemblant dans une même enceinte 
„ De féroces Bandits^ ^ des Satins auprès . 

„ forme le fond ducaraûcrc delà Nation, 
9, donc il fera le fondateur. Rome à fon 
„ berceau deviendra rafyle des fcélerats 
„ de la Contrée, & Tatius y conduira une 
3, Colonie d'un Peuple originaire de Lacc- 
„ demone. Aînfî la férocité & rauftérité 
„ des mœurs feront les qualicez que les 
5, premiers Romains puiferont dans le fang 
;, de leurs Pères. De là les vices & les 
5, vertus qui les diftingueront dans tous les 
„ temps. Leur férocité les rendra întrepi- 
5, des, mais indociles; & la rigidité de 
9 9 leurs moeurs en fera des hommes inflc- 
„ xibles , maïs d'une vertu farouche. 

La Préface finit d'une manière très^fcn- 
fée. „ Malgré nos travaux & nôtre exac- 
9i titude^ nous nous attendons bien de n'être 
,9 pas toùt-à-faît i couvert de la cenfu- 
„ re. Ccft fur l'Hiftoire Romaîne, que 
,9 ;la Critique s'eft de tout temps le plus 
,9 exercée. Dans ce champ , la plupart dtî 
9, Sa vans fe font livrés bien des combats, 
^9 Entrer donc dans une carrière fi fertile 
»9 en diflenfîons , c'eft en quelque forte fc 
„ donner pour des Champions9 prêts àcom- 
„ battre en champ clos , contre tous vc- 
yy nans. Cependant nous avons refprît 
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9, pacifiques nous ne préfemerons le défi à 
^y perfonne, & la néceffité feule nous for- 
,y cera à nous défendre. Nous îaurons 
^y même mettre à profit les charitables avis 
,, des uns , & jufqu'à la mauvaife humeur 
„ des autres. A Tégard de nos îdjuftes ag- 
,, greflèurs, s'il s*cn, préfente, nous nous 
„ efforcerons de leur faire fentir la vérité. 
„ Seulement nous les prions, ou de fuspen- 
,, dre leurs attaques , ou d'attendre nos ré- 
„ ponfes , jufqu'au temps que nous foyons 
9) débaraffez des foins d'un long Ouvra- 
„ ge. Il ne fcroît pas prudent de pren- 
„ dre le change & de perdre du temps ea 
3, des réfutations '^ Si les Critiques 
ont la poIitelTe dç déférer à la prière que 
leur font les deux Auteurs, qui eft d'at- 
tendre , pour publier leurs Remarques > que 
toute THiftoire Romaine foit achevée, ils 
auront le temps d'y travailler. Mais quel 
plaifir d'attaquer des gehs qui prient qu'on 
ne les attaque point, & qui déclarent qu'ils 
ne fe défendront que dans dix ans au plû* 
tôt ? Voilà le meilleur tour du monde pour 
' éloigner la Critique. 

Pour juger du ftile dont cette Hiftoîrc 
eft écnte , le Leâeur fera bien aife qu'on 
lui en mette un léger échantillon fous les 
yeux. Nous choififlbns pour cela Pcndroîc 
touchant du malheur de Lutrece Tom. L 
Liv. I V. p\ 48> 

„ Lucrèce paiToit, dans toute la Contrée, 

pour laPerfonne la plus accomplie du La* 

tium. Belle jufqu'à charmer tous les yeux, 

M 2 elle 
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„ elle écoit modefte jufqu'à împofcr do 
„ refpeâ aux plus entreprcnans. Faite pour 
,9 briller au plus grand jour, elle n'avo/t 
„ de goût que pour la retraite , & lotique 
„ la bicnfcancc Toblige:! à fe montrer , ja- 
^, mais fa politelTe n'authorifa les plus légers 
„ foupçons, au desavantage de fa Vertu, 
„ Douce & complaifantc elle n" avoir deficr- 
„ té que fur Thooncur, & la moindre tâche, 
„ fur un point fi délicat, lui paroiflbit un 
„ crime digne, d'être lavé de tout fon fang. 
„ Tant de perfe&ions l'avoient rendue Tob- 
,1 jet deTeftime & de laiendrcflc defonma- 
„ ri. CoUatinus Taimbit à Tadorafton , 
,y & en tous lieux il fe plaifoic'à vanter 
,^ fon bonheur ....'*. Ce n'eft ici ni De- 
nys ffHaltcarnaffe y ni The-Live qui par- 
' lent; ç*eft le P,CatroH^(\\xi^ en Orateur fleu- 
ri , fait un portrait de fon Héroïne , & 
bâtit fur le champ fec & inculte de Ttte* 
Live. Il continue ainfi , d'après ccr Hifto- 
ricn,.Zi/i>. /. 

„ bans un repas où il affifta , par hazard 
„ ou par affectation , l'on fit tolnber la 
„ converfation fiir le mérite des Femmes, 
,, ( ce par hazard ou par affeSiation , fait 
„ un fens un peu louche.) Chacun des Con- 
„ vies exagéra les qualités de fon époufe ; 
„ mais nul ne fit paroître plus d*cmpreflè- 
„ ment à louer la fienne aue l'heureux CqU 
,» lattnUs, Enfin, pour décider le différent, 
„ on prit un parti que la joie & que le 
„ vin infpirércnr. C'étoit de monter rous 
^ à Cheval , & de furprendre leurs femmes. 

,* Oa 
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j, On convint que celle qu'on trouveroic 
,, (appliquée à V occupation la plus digne de 
j9 Jon Sexe auroit la préférence & la prin- 
,, cipale eftime. ( Ces maris risquoient 
un peu ^ le pari écoic d'ailleurs un peu équi* 
voque. ) " A l'inllant les crois fils de Tir- 
„ quift^ accompagnés de Collatinus leui* pa- 
„ rent, partirent pour Rome, y arrivèrent 
)> en diligence au commencement de la nuic> 
„ & fe montrèrent à leurs femmes, bien 
,y furprifes du retour imprévu de leurs ma- 
3, ris. On trouva les trois Romaines uni- 
2, quement occupée^ de leurs plaifirs. Elles 
„ sVtoîent donné. entre elles une fête, où 
„ elles faifoient régner la joie & Pabon- 
,, 4ance, Sans tarder, ovi'rabatit à Collatie. 
„ La nuit etoit déjà fort avancée. Cepen- 
5, àanM Lucrèce^ environnée' de Ces femmes, 
„ veilloic encore, filant avec elles & tia- 
„ vaillant à dés ouvrages de laine. La 
,, compagnie que fon mari lui amenoit ne 
„ la dérangea pas. Tous furent contens 
„ de la réception qu!ellff leur fit. Fatale 
„ entrevue , ouSextus T'arquinius conçut 
„ une paffion qui dans la fuite devint fu- 
„ ncftc à lui, à fon Père, à fes Frères, 
„ & à rinforrunée Lucrèce, Dèslors on 
„ eut de la peine à arracher Sextus dcCol" 
„ la^ie. Cependant il falloic revenir au 
„ Camp devant Ardea, ^ 

„ Les travaux militaires t\2 fire^it point 

„ de diverjîon à U fiante illégitime dont 

a, Sextus fe fentît dévoré. Son impatien- 

i> ce le rappelloit fans cefTc à Col latte. Il 

. . M3 .y 
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„ y rcvÎQC bientôt , fous prétexte d'y don-' 
^ ner des ordres, par raport au Siège dVr- 
„ dea ^^« Si nous ne craignions de pafTer 
les bornes f nous raporterions ici de quelle 
manière Tite-Live raconte la fubftance de 
ce qu'on vient de lire. On verroit, par cette 
comparaifon , combien l'Hiftorien François 
cft plus élégant & plus fleuri que THifto- 
rîen Latiq , & ce que c*eft que d'avoir prê- 
té fin champ à un fi habile Jardinier. Nous 
remarquerons en paflant que PAbbé de Fer- 
totnt s'eft point w tout étendu furPHiftoire 
de Lucrèce , & Ta exprimée en deux li- 

fes.Cependant elle ne dévoie pas être traitée 
légèrement > puisqu'elle a donné lieu à la 
Ïremiere des Révolutions de la République 
Lomaine : comme l'Hiftoire de J^irgim 
a donné lieu à la féconde, qui eft Taboli- 
tîon do Pecemvirat. Auffi- n'a - t*il pas 
manqué de raconter au long ce dernier fait. 
Mais revenons à Lucrèce. 

,, Sextus prit un logement chez Cqllati' 

„ nus , fôn Parent & fon Ami $ tc^ daas 

„ rabfencc de fon mari , Lucrèce fit par- 

„ faitemepi: les honneurs de fa Maifon. On 

„ foupa , & Sextus fut conduit dans Ta- 

„ parlement qu'on lui avoit deftiné, Ses 

„ réflexions le tourmentèrent aux aproches 

\3, du crime qu'il alloit commettre. Il fe 

„ rcprcfenta la naiflàncc de Lucrèce , l'af- 

„ front qu'il alloit faire à une Famille il- 

„ luftrc & accréditée dans Rome , (car 

„ Lucrèce étoit Romaine ) l'injure, dont 

3, il alloit charger un parent , Maître dans 

..Col' 
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„ Collante , le danger qu*il auroit peuc-êrrc 

„ à y courir, & les Loix de rHofpîcalité 

„ violées. Il s'étourdit fur tout cela, & 

„ fe promît ou le fecret ou Timpunîté. 

ay Ce qui le de'courageoit encore d'aranta- 

» ge i c*étoît l'invincible pudeur de Lucre- 

„ ce , cette Vertu conftanie, qui la reudoît 

„ intraitable, & cette modefte fierté qui 

a, Tavoit glacé jufqu'alors, & qui lut ^voit 

5^ interdit jufiffi* aux foupirs. Il fe figura qu'il 

,> emporteroic par la crainte & par la 

„ violence, ce qu'il ne pouvoir pas espérer 

5, d* obtenir par des carefles. Sextus pafla 

„ la meilleure partie ^de la nuit, agité de 

„ ces différentes penfées. Enfin, lorsqu'il 

,, jugea que le fommeîl avoit fermé tous 

„ les yeux, il fe gliffa dans l'apartemenc 

„ de Lucrèce , & pénétra doucement à 

,t travers fes femmes, qui repofoîent presque 

„ à fa porte. Le premier bruit l'éveilla: mais 

t, quelle fut fa, furprife d'entenare la voix 

„ de Sextus ! Ceft moi , die l'infâme fils 

„ deTarquin, vous mourrez s'il vousécha- 

„ pe un feul cri. Alors mêlant les carei- 

3, {es aux menaces , il fit parler fon amour, 

,, £? fit fentir te fer dont il etoip armé» 

,, La crainte de la mort & les promeflcs 
„ flateufes de Sextus n'eufient pas ébranlé 
„ la chafte Lucrèce. L'apprehenfion de 
,, mourir deshonorée , lui arracha feule , 
-„ far violence , un confentemenc qu'elle 
^j n'eût jamais donné. Vos refus, ajouta 
M 4 le 
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,, le RavifTeur, ne vous coâceroht pas feule- 
,, mène la vie; vous perdrez encore avec 
„ elle cette réputation de Vertu qui vous 
,, rend fi ficre. ylpres va^s avoir percée , 
. „ j'irai donner la mort à un de vos Escla- 
,, ves; je le mettrai à vos cçtez f^ je pu- 
,, blicrai par-tout , que j*ai vângé l'honneur 
,) de Collatinus mon. parent. Âin(7> privée 
,, de la fepulture , & regardée comme une 
,, infâme , que vous fervira-t'il de m'avoir 
„ été rebelle ? Sextus fût prendre par {on 
',, foible la généreufe Romaine. L^amour 
,, de la gloire l*avoit rendue chafte, la crain- 
3, te de Topprobre )a fit fuccomber. Tant 
,, il y a peu de. fond à faire fur les Prlnci- 
„ , pes de la Vertu Païenne, 

^, Dès -le matin Sextus réparut au Camp. 
5, Cependant JLuçrece éçhapée du péril de 
„ perdre fa réputation , compte pour rien 
„ de perdre la vie. Elle s'habilla de deuil, 
„ prit un poignard fous fa robe, écrivît 
„ à fon mari, Taveriit de fe rendre chez 
,, Lucrecîus fon Père, monta fur fon Char, 
„ & vint à Rome. On fut furpris de la 
„ voir porter fur elle les marques de la 
»» plus grande çriftcffe. On l'interrogea 
„ ibuvent à fon paflage fur les caufes de 
,, fa douleur. Elle ne répondit que par 
„ des larmes. Enfin arrivée, au logis de fon 
,, Père, elle fe jeita 'a fes genoux, & les 
„ baigna d^ pleurs, en préfence d'un petit 
„ nombre de parens , que le hazard y avoit 
,, raflèmblcz : Vous voyez, lui dit-elle^ 
p profternée à vos pieds une femme , que le 

„ criinc 
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,f crime d*autrui a rendue coupable , & qui 
j^ décefte la lumière du jour. Ne foïex ni 
„ aflcz cruel pour me méprifer , après l'af- 
,, fronc que )*ai reçu , ni affez timide pour 
5, n'ofer le vanger. A ces mots on la re- 
,, leva , & on la pria de déclarer le tris- 
„ te fujet qui l'amcnoit à RomcNi & PAu- 
9, teur de Tinjure dopt elle fe plaignoic, 
„ Le récit de mes malheprs, reprit ^el^ 
„ le ^ ne . doit être fait que dans une Af^ 
,j femblée de tous nos parens^ & de tous vos 
„ amis. Convoquez-les, & que Rome en- 
„ trére , s'il fe peur, ne les apprenne que de 
,, ma bouche. Elle dit:^ 

„ Puis elle demeura dans un thorne filenat. > 

«, Sa complairance ne pût aller jufqu'à fa-^ 
., tisfaire la curiofité de fon Père & de fes 
: t proches fur la caufe de fa douleur. Tan- 
,, dis qu'elle perfifta dans le plus affreux 
y, accablement , la meilleure partie de la 
„ Nobleffe Romaine accourut au logis de 
„ Lucreiius. On y vit, entre autres, avec 
,, Collatinus le mari de Lucrèce, P. Va- 
s „ lerius fils de Vplefus , de Junius Brunis , 
„ qui, ce femble, n*attendoit que ce mo- 
„ ment pour quitter le masque d*infenfé. 
5, Lorsque TA^flcmblée fut aflei nombreufe, 
,) d*abord Lucrèce adrefia de la forte la 
„ parole à fon mari. Revoyez, Seigneur, 
„ revoyez à Collatie le lit nuptial que 
„ PHymen avoit confacré, & dont là pu* 
91 dicité fut la gardienne. Vous y trouve- 
M y „ rca 
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,1 rct des veftiges de ma honte & de vorre 
I, deshonneur. Il eft vrai que ttioa cœur 
), vous eft demeuré fidèle, mais mon corps 
^} vient d'être fouillé. Sous le nom d'hos* 
y, pitalité un perfide ennemi s'eft introduit 
,1 chez vous. SextusTarquinius 9 en mV- 
^ ,» rachant l'honneur , m'a rendue complice 
' ,, d'un crime qui ne peut être expié que 
,1 par ma mon 9 & que par la fientfe. Je 
,, n'emprunterai point d'autre bras que le 
,y mien pour finir mes jours. Ceft à vous, 
„ Romains, de prêter les vôtres à la pu- 
,, nition d'un perfide, plus coupable encore 
,, qu'une femme infortunée, qui fe condam- 
j, ne à périr. 

,, Ct% paroles jetcérent tout à la fois de 
,, l'indignation & de la pitié dans tous 
^, les cœursv On tacha en vain de confo- 
„ 1er Lucrèce» & d'arrêter le deflèîn qu'elle 
3, avoir pris de fe donner la mort. On lai 
,, ;-épréfenta que 16 corps n'eft jamais cri- 
,, minel, lorsque le cœur eft innocent- La 
„ Romaine n'eut d'égard qu'à fa gloire 
„ & qu'à fa douleur. Toute éplorée elle 
,y alla embrafier fon père & fon mari , 
,, comme pour leur dire le dernier adieu. 
,, Alors , fans qu'on s'en apperçût , elle fe 
,, perça le copur du poignard , qu'elle avoît 
3, aporté. On la vit tomber expirante aux 
„ yeux de fcs proches. Le fang, qu'elle ne 
„ répandît que pour attéftér fon innocen- 
„ ce, ou que pour reparer fa gloire, fervit 
«,». encore à cimenter la ligue de ces illuftres 

„ Citoyens 
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\\ Citoyens qui affranchirent Rome, & qui 
^y la délivrèrent du joug qui l'accabloit^. 
Faifons fur cet endroit quelques remar- 
ques, i. S'aperçoit- on, dans ce narré, de la 
différence du ftyle Grec & du ftyle Latin > 
Ce qui précède le Dîfcours de Lucrèce à 
fcs Parens aflèmblez , eft tiré, félon TAu- 
teur, de Denys d'Halicarnaffe, & le refte 
eft tiré de Tîte-Live. Or je demande fi 
la première partie de ce récit efl à la Grec- 
que , & la féconde a la Latine ? Non fans 
doute ; tout paroit également à la François 
fe : ce qui n'eft pas un défaut, mais ce 
qui ne s'accorde pas aufli avec la promefle 
qui eft dans la Préface, comme on a vu 
ci-deflus, 

». Notre Auteur dît que la modefte fier^ 
té de Lucrèce avoit glacé jusqu^ alors le fils 
de Tarquin^ y lui àvoit Interdit jusqu^ aux 
foupirs. Il cite à la marge Denys d'Hali- 
carnaffe. Maisi cet ancien Hiftorîen dit tout 
le contraire, Voici fon Texte. * Sextus a- 
voit conçu depuis longtemps le dejfein d*at^ 
tenter à ^honneur de cette Dame > fff tou* 
tes les fois qu^il avoit logé chez» fon parent , 
// s* était entretenu dans cette penfée crimi* 
neïle , mais jufqu^ alors il n^ avait pu trouver 
le moyen de fatisfaire fa pajfion^ Eft-ce là 
Vin {ivamx glacé jusqu^'alors , & qui n'avoic 
pas même foupiré} 

3. Denys a*Halîearnaffe, toujours cité en 
marge , dit, que Sextus entra Véfée à la main 
dam la chambre de Lucrèce , fans que les 

gardes 
* D, ffiflic. Lib. IV. çap. ly. 
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gardes de fa forte ^ enfevelis dans un pr9' 
fondfommeil^ s* en aperçujfent. Nôtre Au- 
teur die que Sextus fe gliffa & péa^rra 
doucement à travers fes jemmes qui réfo- 
f oient presque à fa porte. Il étoit fort inu- 
tile de citer ^ puisqu'on vouloit imaginer 8c 
défigurer l'Original* 

4. Pourquoi nôtre Auteur a*t'il fuppri- 
Vk\i une circonftance efTentielle du Difcours 
que Sextus tint à Lucrèce; c'eft la promef- 
fe de l'époufer , & d'en faire une Reine , 
quoiqu'elle fut déjà mariée à Collatinus ? Ce 
motif n'entra-c'il pour rien dans le confen- 
tement de Lucrèce ? Denys d'Halicarnaflê, 
qu'on cite ici à la marge , ne l'a point 
omis. 

/ 5. Le Difcours que Lucrèce tient à foa 
Pere^^dans D. Halicarnaflc, eft fimple & na- 
turel : c'eft la douleur & la honte qui par- 
lent. , Mon père y je mè jette à vos pieds ^ 
^ y vous JHpplie de vanger le cruel affront 
que J ai reçu, faites moi juftice de cet op- 
probre y ^ ne laijfez pas impuni Poutrage 
qu^on à fait à vôtre fille : outrage plus hon- 
teux ^ tlus infupportoBlé que la mort 
même. Il n'y a point là d'antfthcfe, & 
cela dit plus que ces paroles étudiées > qus 
le P. Catrou prête à Lucrèce : Ne foUz ni 
affez cruel pour me méprifer après t* affront 
que j'ai reçu , ni affez timide % four n'ofer 
me vanger. 

Afin de donner auffi un échantillon des 
Kotesj nous allons raporter la Remarque 
9ui regarde la mon de Lucrèce* ,, Les 

I, Romains, 
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y Romains « dit le Commentateur affoeîéy 
, pour éviter l'opprobre, & pour l'intérêt 
y de leur honneur, fe faifoient un mérite^ 
f de fe donner la mort à eux-mêmes. Ce* 
, toit parmi eux iin aâe d^Heroïfme digne 
, de r Immortalité , de ne vouloir pas fur- 
, vivre à fa honte. Chez les Thebaios 
, il n'étoît pas permis d*atienter ainfi fur 
,, foi- même. Les Athéniens flêtriflbient la 
^y mémoire de celui qui s'étoit privé volon* 
^y tairement de la vie. Selon les Loix on 
y, lui coupoit la main qui lui avoir fOrté 
„ le coup mortel , & on la jettoit à la 
„ voirie. Platon & Sénéque , éclairés des 
3, feules lumières de laRaifon , ne pouvoienc 
3, s'empêcher de reconnoitre que les Dieux 
„ feuls , ou plutôt que le fouverain Etre 
„ avoit un droit légitime fur nos vies. S. 
,, Auguftin parloir conformément aux Prin- 
3, cipes du .Cbriftianisme, lorsqu'il a die 
,, de Lucrèce 5 fi infons^ cnr occiditur ? fi 
,^ noxia^ cur Uudaturl 

Comme les Auteurs ne s'accordent pas 
fur le nom du Violateur de Lucrèce , il 
femble que le Commentateur auroic pu nous 
dire, que tous conviennent que ce fut un des 
fils de Tarquin; mais que les uns>quifonc 
en plus grand nombre, l'apcllent Sextus^ 
& lés autres, comme Scrvius & Florus, 
Papellenc Arunsi cela ne devoit pas êtrç 
négligé. 

Ontrouvejdans le troifièmeVolume,detrè$* 
bonnes Notes fur les Loix des douze Tables. A 
la fin du quatrièmej on trouve une fuite Chro* 

nologique 
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nologique des Rois « des Confuls , des Tri^ 
buns du Peuple , des Ceareurs , des Ques* 
teursf des Triomphes, &desLuftres^ dont 
PAnciquité nous a confervé la mémoire, â 
commencer depuis Romulus jufqu'à Pan 415. 

Ïui finie cette première Partie de l'Hiftoire 
Lomaine. Le Leâeur en retire deux avan- 
tages^ I. Cette Table lui réunit^ fous un mê- 
me point de vue, la fucceffion & les noms 
des Magiftrats» fansgu'il Ibic obligé de re- 
courir au coicps de l'Ouvrage* 1. U rétrou. 
ve plufieurs Magiftrats, du fécond ordre, que 
les Hiftoriens ont paffé fous filence, & qai 
nous ont été transmis par les {^sFafies Ca- 
fttolins* Les deux Auteurs promettent d*ob- 
ièrver la même méthode dans les Volumes 
qui fuivront. On trouve auffi, à la fin de cha- 
que Volume, une Table des Matières 9 qui eft 
d^une grande utilité. 

L'Imprefllion de Cet Ouvrage eft fort bel- 
le , quoi qu'elle foit aflez peu cor;feâ;e. U-* 
ne Hîftoire de cetiie importance, &unLi« 
vre d'un fi grand prix , méritoit bien qu'on 
fît la dépenfe d'un habile Correâeur. Il y a 
bien des fautes qui ne font pas dans VEr- 
rstOk L'Ouvrage efl digne de trouver place 
dans les Bibliothèques , & plus encore dans 
les Cabinets. Il fait honneurs aux Jefuices, 
& il ne tiendra pas à nous qu^il ne devien- 
ne dans la fuite plus eftimable , fi l'on veut 
bien profiter de notre critique , qui regarde 
le flile bc le goûu SMl y a d'ailleurs quel- 
ques fautes de Chronologie & d^Hiftoire , 
c^eft ce que nou$ n'avons pas eu le loiCr 

d'cxa- 
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d'examiner. Après tout , quand il y en au- 
roîc quelques-iincs, on n*en dcvroît pas être 
forpris , & moins encore fc prévenir. Ce 
font là de ces Livres importans & utiles, 
qui , comme tant d'autres , ne furchargenc 
point la Repu"blique des Lettres. Il feroit 
à fouhaîter que nous euffions une Hiftoîrc 
Grecque & une Miftoire à!Egype fur le 
même plan. Nous attendons avec impa- 
tience les Volumes fuivans. 

Défenfe de PEdit du Roi , concernant 
les Bénéfices pojfedez parles Religieux 
' de plufîeurs Communautez ^ donné à 
Paris au mois de Novembre 171p. 
t^c. Par Mr. le Grand , Prêtre 
Licentié en Théologie de la Mai/on (^ 
Société de Sorhonne^ Chanoine Regu^ 
li0r de POrdre de S. jîuguftiH , Prieur 
Curé de N. Dame de Dommerat^ (^ 
Prieur de fainte Anne de Fejfard. A 
Parts chez Fr. GuiU. PHermitc ^ 
Libraire Juré 6? ancien Profejfeur de 
Wniverfiti. 17x5. in iz. fp. 454. 

C*Eft iciTOuvrage d'un Religieux de Ste. 
Geneviève , qui , poffedant un Pi;ieuré 
dans cet Ordre, a crû qu'il étoît de la gloire 
de Dieu de n*en pas laiffer rAdn:)ïniftration 
& les revenus au pouvoir de fa Commu- 
nauté , mais de s'en procurer la jouiiTance 

à 
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à lui-même. Comme une pareille démai- 
che lui faifoit courir quelque risque, & le 
rendoit peu agréable à. fa Congrégation, il 
â obtenu un Bref de Trànflation , à Tabri 
duquel il plaide aujourd'hui hardiment pour 
foa Prieuré coiitt e TOrdre de Ste. Genevié* 
ve : n*étant plus que fimple Chanoine non- 
Reformé de l'Ordre de S. Auguftin. 

Il y a, dans cet Ecrit, plufieurs chofes as- 
fez curieufes qui ne font point d'honneur 
aux deux Ordres de S. Auguftin & de S. 
Benoit. Nous nous ferions même un fcru- 
•,pule die les raporter, quoique nôtre dévoir 
foit de ne rien diflimulcr, fi d'ailleurs l'Ou- 
vrage dont il s'agit n'étoit pas extrémêtnent 
répandu, & s'il n'étoit pas muni de l'Ap- 
probation d'on vertueux Doftcur de Sor- 
Donne. C*eft M. Leullier, Grand-Maître 
du Collège du C. le Moine , qui afltire que 
ce Livre efi utile i^ même nécejfaire a» 

, Tublic , & que le fujet en- eft grave tf 

* important. 

La Divilïon de cet Ouvrage n'eft pas fort 
recherchée. Dan^ la pmniére partie, l'Au- 
teur traite de la manière dont les Bénéfices 
fimples font acquis par quelques Congréga- 
tions Religieufes. Dans la féconde,, de la 
manière dont les Bénéfices y font poflc- 

, dez|; & dans la troifième , il répond aux 
Objeftîons. 

I. Il foutient qu'il n'eft point permis 
d'entrer dans un Bénéfice, en offrant à l'an- 
cien Titulaire une penfion auffi forte,& inêmc 
plus forte que le revenu. Cette conduite, 

dit-il X 
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dft-il^ cftcoacraire audroîc Eccléfiaftiquea 
car lorfqae le t^ape admet une Refignation 
avecpenfîon, il exige cette condition : ^o^ 
tertiam partcm fruciuuîn non excédât. Tous 
les Caiioniftes le décident ainfi. Cependant » 
ditV Auteur s datis certains Ordres Religieux 
on n'eft pas fort perfuadé de cette maxime. 
„ Un Procureur de Communauté adroit 
iy & télé apprend qu'il y a dans le voifina- 
,« ge un Bénéfice Régulier très-confidérable, 
„ en Commande : dèslors il entreprend de 
j, l'enlever. Il vifîte rEcciéfiaftique qui le 
„ pofTedes il ^attire fouvent à fa Commu-^ 
iy naucé i il le carefTe; il le régale ) & , a* 
„ près qu'il s'eft infînué' dans {on efprit i 
„ il le plaint d^avoir un Bénéfice éloigné 
j, de fa demeure ordinaire^ & lui reprefen* 
,, te que les voiages, que cet éloignemcnc 
)i lui caufe ^ abforbent une grande partie de 
„ ce qu'il en retîfe , & font un çrand tore 
„ à fa fadcé. ^^ Comme ce Difcours eft 
affèz plat & feroit peu d^impreifion fur un 
fienencier qui anroit du Tens coolmiin , le 
Procureur ajoute une raifon plus perfuafive. 
Il dit donc au Bénéficier , „ quMl eft char- 
gé de Réparations toujours facheufes; que 
„ fcs Fermiers lonc de mauvais payeurs 5 
„ qu'il eft obligé de foutcnir des procès qui 
„ le ruinent, & qu'il (eroir bien plus àvan^ 
„ tagcnx pour lui, d'avoir fur le Bénéfice 
„ une penlion qui lui feroit bien payée , .-'^ 

„ au Heu de fa Refidcnce » & le délivreroit • ? • 
â, de tous foins. CeluirCÎ répond: qu'une ^ 

I, pcnfioû cft peu de chofei Hc bien , dit - ; 
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,i lel'rdcDreur, combien vaut vôtre Béas- 
„ fice dans les bons tems : car îl ftcc 
,i vous tirer de peine. Le Bénéficier 
,j raffiire tju'ii en tire mille écos. C*eft 
„ tnc cfiofe faite, re'plique le Procureur , 
„ vous aurez ce que vous demander, & 
. „ pour vous marquer combien nous voulons 
,, vous faire deplaifir , je vous donne ma pa- 
„ rôle, que nôtre Communauté s'engagera â 
„ vous faire une penfion de 5foo. livres. 
„ A ces conditions le bon homme veut bien 
^, ne plus être Bénéficier; il conpiud le 
^, marché ; fait fa Réfîgngiion en faveur 
j, des Religieux, fous le nom d*un Reli* 
„ gîeux particulier, & ob fait venir des 
„ ProviGons de Rome,^. Apres ce petit 
Expofé dramatique, nôtre Auteur prouve 
ferîeufement qu\in pareil manège n*eft poior 
permis, & eft abfolulnent Simoniaque. 

La dépenfe que font quelques Commuoau- 
tez, pour acheter des Bénéfices, dit M. \t 
Grand, par le moien des penfiohs, rappel- 
le le fouvenir de rinduftrie de celui qu'on 
appelle, félon lui, par excellence Z)^»^ 7/- 
trier. L,' Auteur raporte à cette occafioo 
plufieurs faits éronnans , & cite les Ex- 
traits des Regiftres du Palais. Car il y a 
eu fouvent des procès à l'occafion de ces 
Titres fufpeâs , & plufieurs ont été jugez 
faux. Ou trouve ici quelques raports d'Ex- 
perts en difFérens tems , lesquels déclarent 
certains Titres de la Congrégation iiS4 
Maurfaux , fabriquezou altérez avec de l'eau 
i^orte. Nous expoferons ici un fait alTez récent* 

£0 
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Eli îfi6. les flcnedîâîns de TAbbayc tle 
S. Gîldas de VtRc de Rhuîs en Bretagne, 
forent accufez par les Pères de la Congré- 
gation de S. Lazare, qui ont le Séminaire 
de Vannes, d'avoir fabrique de faux Titres. 
Ils vouloient nfurper , fur le Prieuré du Hc- 
20 réuni à ce Séminaire, le droit de Seig- 
neurie, & quelques Terres qlri en dépcndenn 
Pour ancoriier cette ufurpation ils cmploioienc 
TAôe de fondation de leiir Abbaye , qu'ils 
plaçoient en Tannée ^99. Ils nwrent pas 
produire VASte original i de peur que Pen- 
cre, le parchemin, les Signatures, ^ les 
Seaux ne découvrirent la faufTeté , mais ils 
en repréfedterent une Copie collatîonrtée, 
ui marauoit ; i. Que T Abbaye de Rhuis j 
e rOrdre de S. Benoît ^ fut bâtie en 599; 
c'efl-à-dire , 81. ans avant la naiffance de 
S. Benoitj qui naquit^ félon le P. Mabillon, 
en 480. 1. Que le Fondateur de cette Ab* 
baye fut un Grallon , Roi de Bretagne ^ 
quoi <![\i*cti 399. il n'y eût point de Roi en 
Bretagne, dont les Romains étoient encore 
les maîtres , Se que ce Grallon y qui étoic 
tin Comté de Cornouailles n'ait vécu que 
plus de cent ans après. 3. Que le premier 
Abbé en 399. fut S. Gildas , qui cependant 
n'a été en Bretagne qu'en jio. 4. Que cette 
fondation fut faiteduconfentementdePEvê* 
que de Vanntsj quoi qu'il n'y eût pas encore 
à Vannes d'Evêché s le premier Evêquc! 
de Vannes ayant été St. Paterne, élu en 
468. y. Que cet Evoqué étoit Judicacl , 
qui ne remplit le Siège de Vannes que plus 
N i de^- 
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4e 600. ans après; favoir, en loû^* & 
mourut en 10J7. 6. Que ce Judicaël étoit 
Légat du Pape en 399. lorsque le Cbrifiîa- 
nisme étoit à peine connu en Bretagne. 
Enfin, Ton rémarquoit dans cette Pièce une 
infinité d'abfurditez , comme 20 liéucs de 
pais pour dix Religieux, qui vi voient du 
travail de leurs mains , un Langage récent, 
des Cenfures alors inconnues, &de$ Formu- 
les dans les Titres, dans les dates , & dans 
les Signatures, qui n'ont été en ufage qoe 
plufieurs Siècles après. (Ceci eft tiré ii Me- 
moire imprimé des Pères de S, Lazare. ) 

Le Pape Innocent III. condamna autre- 
fois cei faux Titres de Monaftères , comme 
il efl raporté au II. Liv. des Décrétâtes ; 
• 7/>. 22. c, 6. tnter 4iùâtos9 de fidelnflru- 
mentorum. Ricard , Archevêque de Can- 
torbery, s'en plaint à Alexandre III. dans 
une Epure qui fe ttouve la 6S. dans Pierre 
de Blois. C'eil contre cet abus que Charles 
Du Moulin » fe récrie dans fa Note fur I: 
Chapitre des Décrétales qu'on vient de ci- 
ter. En artes Monachorum .^ dit- il, aâ 
confingendum Jihi titulos vetuftas y qmhm 
nunquam feri eurent. Ego f<epe taies im- j 
fofturas ^ faljitates ex fide Htftori^ detexi 
Quoi que touç cela apartienne peu à laj 
queftion dont il s'agit, M. le Grand a eu| 
tes raîfons pour l'înfercr dans fon Livre , 
âuffi bien que T^iftorre Tui vante , telle qu'elle 
eft raportée dans un Mémoire imprimé de 
M. l'Abbé de S. Pierre en 1704. 
Dom N^yelles , qui étoit pourvu du Prieu- 
re 
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r« Soidéme, près de Sablé en Anjou, qui 
vauc 7. à 8 mille livres de repte, démeu- 
roic à r Abbaye de la Couturé du Mans. 
Son Père, fa Mcre, fes Frères, fes Sœurs 
écoienc fort pauvres. Il démanda à fon 
Supérieur , que fur les Revenus de fon< 
Prieuré» on en refervâc une petite fomme, 
pour les foulager dans leur mifére. Il fut 
refufé. Il ne fe rebuta point. II pria le 
GéoétsA de l'ordonner ainfii mais on n'<» 
coûta point fa prière : on crut que fa de« 
mande tiroit tro^ à çonféquence. On lui 
die y que fes revenus étoient à la Congre- 
jgatîon, & qu'on ne pouvoit pâs les emplo* 
1er ailleurs qu'aux befoins de la Congrégation, 
Lia pitié qu'il avoir du miférable état de 
fes Patens lui fit naître une iufte indignation 
contre ce procédé; &, Kpres avoir examiné 
les àjoits que lui donnoient les Bulles & les 
Canons f îlalla s'établir dans fon Prieuré. 
Cette démarche furprit & fâcha fort le 
Confeil de la Congrégation. On lui offrit 
enfuite de faire ce qu'il avoir demandé ; on 
le pria de revenir au Conyent y mais cotti" 
me il vit bien , que s'il y retournoit , il 
côurolc risque d'être enfermé en prifon pour 
toute fa vie, comme il en avoitvû des exem- 
ples ; il s'en excufa ; & de peur de foulever 
tout d'un coup toute la Congrégation con* 
tre lui, il donna des efpérances qu'il retour* 
neroit à la Communauté » dès qu'il auroit fa- 
cisfait à des devoirs de pieté envers fes Pa* 
rens« Cependant il demeura aind quelques 
aunées dans fon Prieuré , où il vivoit d'upe 
N 3 maniert 
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manière édifiante , aidant aux Cureï dans 
l'adminiftration des Sacremens , inftiroiirant 
les îgaorans, affiftanc Tes pauvres pâreos i 
vifitanc les malades, & faîfanc quaoriré 
d*aum6nes. 

Le Conreil de la Congrégation vit bien 
gtfil n'y avoit plus à efperer, ni qo'îl re- 
ugnât , ni qu'il raportâc au Convent les re- 
venus du Prieuré. Ainfi il fbc refolu qa^oa 
le puniroît , & qu*on en feroit un exemple. 
EfTeéHvement au commencement de Tanoér 
1680 , le Prieur de Soulême , qui étoit for- 
ti feul à pié de fon Prieuré , pour aller rîft- 
. ter quelques pauvres malades de fon voi£na- 
ge, disparut tout à c<>»p. Les ReH|jfcnx 
de S. Maur l'enlevèrent dans une liriére 
ï)icn fermée, & le menèrent à 1* Abbaye de 
Marmoutîer, à un quart de lieue de Tours; 
& pour ne laifl^r aucune trace de cet ealé- 
vement, & le pouvoir nier impunément, 
ils ne marchoient que la nuit, & pâfloieot 
le jour au milieu des bois* 

Ses Domeftiques cependant , & fes Pa- 
ïens furent fort étonnez d^ 1 avoir perdu. 
(jrande rumeur dans Iç païs; mais nulle 
nouvelle, liul témoin* Enfin un Batelier 
qui tenoî.t à feime un {3acq fur le Coir ï 
5 ou 6 lieues de là, conta dans fon village, 
qn\inè tdle nuit huit hommes habillez en 
Religieux, dont les uns étoienc armez de 
fuiîls , les autres de hallebardes > écoieoc 
paflèz dans fon Bacq avec une litîért fer* 
' mée, dans laquelle il y avoit un homme 1 
qui crioit fort haut , mais qui ne pootoic 
articuler, Ccnf 
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Cette avanture parut fort ^'rrange» Sç 
comme elle fe répandît JHfqu'à Soiilêinc, &? 
& qu*elle fc raportoit au jour que Je 
Prieur avoir disparu, on ne .dout^ poît|€ 
qu'il n'eut été enlevé par Tordre dis Sui 
perieurs de fa Coilgrégation. M^ I4 JMar- 
qms de Sablé, qui eroit alors dans q^ Païsi 
là, en entendit parler. Il connoifloit ce 
Prieur , qqi étoit fort aimé dans le. .Can^ 
ton. Ses parens vinrent le fupplier de leur ai* 
der à en obtenir juftice. M. de Sablé pcrivit 
à M. Tubeuf, Intendant de Tours. Çeluir 
ci envoïa fommer le Prieur de la Couture 
du Mans de repréfenter k Prieur de Soulê- 
me ; autrcmenc qu'on le meneroit lui & je 
SousprîcHir ep prifon. Le Prieur répondit, 
qu'il n'en avoir aucune connoifTance. /Vï. Tur 
beuf fît la même demande au Prieur 4e-;jVlar- 
raoutier , . qui lui fit aufïï la mêpie reppnfe^ 
Peu de temps après le t^i^utenant géacraj 
de X^urs ^^^''^ ^o"^ ^" revenus Conventuels 
de la Couture ^ de Marqaoutier , &;on 
menaça d'aller pli|S loin. • 

Cependant le Prieur 4/e.Soulê«|C étoip 
dans an arr.iere-caveau , trcs-profopd , i:rè$- 
obfcar , .& fort éloigné de l'efcalier par ou 
Ton y defcendoit. (Car le Prieur de Sçulc- 
jne' a raporté qu'il ayoit parte bçaucpup de 
petites portes étroites, avant que d'y arri* 
ver. Il trouva dans ce caveau de l'eaq crour 
piflante presque par tout ; à peine avoit-il 
aflez de terrain fec , pour y placer un peu 
de paille pour fe coucher. Mais ce qui lui 
rendit ce féjour extrcmêment affreux ^ c'eft 
qu'il touchoic quelquefois des çrapau;^ , & 
N 4. qu'il 
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qu'il entendoic tous les jours des couleuvres 
frétiller fous fa paille. Il cria les deux pre- 
miers jours, & hurla; mais comme ces fou- 
terrains écoient fort longs , coupez par 
quantité de murs dç retranchement, & 
quMl ctoit dans un des derniers cachots , il 
compl'ît <jU'il crioit en vain dans ces pro- 
fondes prifons. Un Religieux venoit une 
fois en ia. heures lui aporter un peu de 
pain Çc d eau. Il ne poùvoîc favoir s'il 
étoit jour ou nuit. On lui paâbit cerce 
nourriture par un pecxt tour de fèr , prati- 
qué dans le mur, 

Telle ^oît la trîûe fituation du Prieur de 
iSouIême , lors qu'au bout de 5*2. jours il fut 
enfin élargi, & dépofa enfuite cous ces faits 
devant l'Intendant de Tours , en préfence du 
Frieiir (ie Afartjioutier , qui avoir fi bien 
nié favoir ce qu'il étoit devenu. Il fut 
alors reconduit en fon Prieuré , dopt il a joui 
paifiblement le refte de fes' jours. IVl. Tu« 
beuf envoïa le Procès Verbal à M. de la 
Vrillicre. Le Roi, dit-on, voulut l'en- 
tendre lire, &*en conçût une grande indi- 
gnation contre une Congrégation fi févérc > 
pour ne rien dire de plus. 
Le mauvais fuccés de la démarche de la Con- 
grégation, à l'égard du Prieur de Soulime , 
ne Tempêcha pas en 1721. d'en faire une toute 
femblable à l'égard de deux Religieux , Tun 
nornmé D. de Guîenne , & l'autre D. M^- 
ce 3 laquelle n'a pas nSieux réufiî alors, & 
n'a fervi qu'à la couvrir de confufion. Eft" 
il poffible qu'une Congrégation remplie de 
tsin% d'hoomies illuftres , de tan» de faîots 

Pcr. 
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Personnages y renferme dans fon fein des Su- 
périeurs fe^bccs & împîcoi'ables , des Pro^. 
careurs avises & vindicatifs, qui exercent 
fur d'honnêtes gens, fur leurs Confrères une 
barbarie qui fait rougir ^humanité > Mais 
il y a longtènis que f on die , ^ue rien n'eft 
plus terrible que la judice des Moines, Au' 
refte, M. le Grand pourroit fe difpenfer' 
d'expofer tous ces faits dans fon Livre, puis- 
cju'îl n'a pas été aflurement traité avec cettc^ 
rigueur par }a Congrégation de Ste;Oeneviéve. 
Si fon Ifivrè prouve fon bon droit, il ne prou- ' 
ve pas également la jufteflè dé fon esprit. Il 
s*agie de juftifier direâement l'Edit de 1719^. 
Urbain VIII, par fa Bulle de 21. Janvier 
j6i% avoit accordé à la Congrégation de S. 
Maur, nouvellement reformée, le Privilège de 
pofleder enTitre par fes Religieux particulierr 
plnfieurs Prieurez de POrdre de S. Benoit , 
fans que ces Religieux fulTent obligez d*y 
réfider , & fans qu'ils puflent en percevoir 
les revenus qui apàrtiendroient à la Con- 
grégation ; avec défenfe de les refigner, fans 
là permiffion des Supérieurs Majeurs de la 
Congrégation, & avec faculté de recevoir les 
. Refignations qui leur feroiênt^ faites par les 
pourvus de Bénéfices de l'Ordre de S. Be- 
noît, (bus la referve des penfions égales à 
la totalité de leurs revenus. Le Roi Louis 
XIII. avoit bien voulu autorifer un pareil 
Privilège par fes Lettres patehtes , regiftrées 
dans les Cours Supérieures & exécutées/ 
G*eft par là que la .Congrégation de S. 
Ataur a il^ abforber prefque tous les Beoe- 
N j fi- 
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fiçe$. La^ ipariîerc dont îlç cnjifojcnt é- 

Îi^vaIqU à une efpèce d'union 4c tous Jes 
7crcs de l'Ordre de S.. Benoîçf cç qaî c- 
tpk très-préiqdid^ble aux CoIIateur?, aux 
Ijpdulcaires & ^ux Graduez. Aq^ cesPri- 
vilége^qnt'iié modifie^ en 171p. par nti 
Çdît^du Roi; qui ordonne que tous les Rdi- 
ejeux bénéficier^ « de la Copgr^^tîon de S» 
Maur, pourront désormais, fuîvant le droit 
commun , 9ç fans le conrenteipeni: d« leurs 
Supérieurs , dî^pofer de leurs Bénéfi- 
ces 9 qu'ils ferons tenus de déclarer 
Ifurs Tûres aux Çretfes.dcs OflSçJaljteît du 
Roïaume s le revenu de leurs Bénéfices , l'in- 
dication des Fcrmîpriqui les exploitent , ftc. 
Que les Proyifioqs qu'ils obtiendront dat)$ 
la Tuitc feront revctupçde Lettres Parentes , 
& enregiftrées dans les Cours; faute de 
quoi y Tesdîts Bénéfices font imp^trables , 
8çc. C'eft cet Edit fameux & peu agréable à 
laCongrcgarion deS.Maur^quc MJçGran4a 
entrepris de jyftifîer par des détails fatyrîques. 
Jl npus apprena que les Congrégations 
de Ste. CJcpcvîéFe & de St. 4VJapr nom?- 
ment quelquefois deu* fujets au même Bé- 
néfice , pour fe le mieux aiTurer. Par ce 
moyen , dip-il, elles ne font jamais fur* 
prises» parce que fi Pun vient à manqua ^ 
il y çn a un autre tout prêr. On fefirrç 
d^ns le befoin de ces deux Titulaires, foie 
.pour détruire Pun par Tautre, fi Pun des 
deux veur dispofer de fon Titre j foit pour 
fé défendre conrre les Çolla^eufs & ^us 
aytrjjs qui y ppurrcnenr préçendre. Çc p'eft 

pas 
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pas ici un des ehdroics da Livre le moins 
oifieax 

ft. Les Congrégations do St.. â?neviénr 
& de Se. Maurperçomncks 'Revenus de» 
Bénéfices dont les Particuliers (but ciculaires^ 
& déchafgehc ces Particuliers de toutes le$ 
obligations de burs Bénéfices, pour en charger 
la -Commnnaaté en général* ' On- voie îçf ^ 
touchant çerAmcle, un éclairctflement du 
P. Georges:* Hubert , aujourd^liui Affiftane 
dù'^néral de llOrdre de.Sle. Geneviève^ 
M. le Orand a|ta<{ue la Morale du P. Hu- 
bert 9 & foutient qucc'cft âtré Sitnonia<|tsc 
Gonfidenciake ^' que de mettre le revenu d*un 
côté , & 1^ Tirrft d'u» ^lutre; comme on 
fait dans ceé Ordre, Mais tout ee qu'il 
a^rance nous -a paru médcocfemene folide. 
Il nefautpii^raifonnerpar ra^rcauxCom* 
munautez ^ comizie on xmCowk par report 
aux Eccl^afti^âiss du fiècle. Il e(t certaffi 
que ce ferait p0ur eux une Sim^iiie de pren- 
dre le Titre d'w» Bénéfice , pour en aban«> 
donner les revenus à d'autres perlonnes^ 
C^eft fur cette Confidence que tombent tou- 
tes les Cenfures de TEgliic. Mais elles qe 
regardenc point la pratique moderne des 
Communautez B^eligkufes qot perçoivent 
4es revenus d'un Bénéfice» dont un de leurs 
Injets eft Titulaire. Ce Particulier eft cen* 
fé commettre le Procureur de la Commu- 
nauté, pour ^dminiftrer les revenus de fon 
Bénéfice, D'un autre cotét tous les biens 
de l'Ordre lui appartiennent folîflaire- 
menç ^ ep commun; de force que lors 

que 
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que Ta Congrégation jouît ^ c*eft lui-même, 
en quelque force ^ qui jouît « parce que ia 
Congrégation & lui ne font qu*un tour 
moral. ^ Il eft pçut-êcre du bon ordre que 
cela foit aînfi* Tous les raifonnensens de 
M. le Grand» fur cet article, font donc 
vn peu. fophiftiques. Les Loix févéres de 
PEglire contre la Cçf^dence n'ont été é- 
tablies que pour empêcher le trafic des Bé- 
néfices. Or c*eft de quoi il né s*agit poim 
ici. Ou en feroicnt tous les Religieux .de 
St; Maur , fi ce que dit TAuteur tombpic 
fur eux ? Ils feroient tous réellement. excom* 
muniex : ce qu'il eft ahfurde de fuppofor. Toa- 
te l'érudition que l'Auteur étale fur Torigi- 
ne des Bénéfices» fur l'ancienne adminiftra* 
cion de revenus EecléfialHques > & fur la 
Difciplîae que rEglife o^ervejjtujourd'lmi , 
çft donc entièrement inutile» C^efl: à la 
face de l'Eglife que les Congr^ations Rdi- 
gieufes perçoivenc le revenu de plufieurs Bé- 
néfices fimples dont letirs fujers poffedent 
If Titre, S'il y avait en cela un abus 
manifeile « TE^life le voudroît-elle tolereri 
Dans la primitive Eglife les biens n'aparce*- 
noient-ils pas en commun à tout. le Cler- 
gé ? Les Evêques avec leurs Officiers en 
avoient l'admipiAration , & donnaient 
aux Clercs ce qui éloit néceflaire pour 
leur fobfiftance. ^On en ufa aînfî jufqu*aa 
6, Siècle. De plus, la plupart des Pri- 
eurés fimples font ils autre cbofe que des 
dcmembrQmi^QSa dans leur origine ? C'eft ce 

que 
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que M. le Grand eft obligé de reconooitre lui- 
même dans le 3. Chap. de la lU. Partie. Au 
reftenous ;ivouons que lesCongrégacibusRe* 
ligieures qtti jouï/Tent des Bénéfices > dont 
leurs fmets foiit titulaires; feroiert bîen 4e 
fe conformer aut Décifionsde MM. de Ste 
Betive & Pontas & à celles des favanspoc- 
teurs de'Sorbonne & de Navarre donc les 
fuflfrages font raportés dans le Livre de Mr. 
le Grand , avec la ConAiltacion de pluâeurs 
Avocats, à la tête desquels eft'le célèbre 
Mr« de Sacy. Ces Avocats , dans leur Con? 
fultation , décident que la conduitedes Corn- 
munautez qid sfaproprient les revenus des Bé- 
néfices dont les Particuliers font titulaires » 
choque les Règles de la jurisprudence: x. En 
ce qu'elle procure indiref^enient une union » 
du moins a temps » àj cette Comnaunauté des 
Bénéfices poflèdés par f6s Membres $ ce qui 
eft abfolument rejette en France, où touter 
les unions perfonnelles & à temps font décla- 
rées abufives. t. En ce que cette union fefau 
fans Lettres Patentes du Roy. 3. En ce que 
cette conduite fait itiufion aux Edits & Dé- 
clarations de S. M. Délibéré a Paris le 28- 
Juin r724. Il ne paroit pas que ces raifons 
foient fans réplique. Mais voions comment 
M. le Grand répond aux Objeâions. 

III. M. le Grand donne d*abord une re- 
ponfe fort raifonnable à Tobjeâion tirée du 
vœu de Pauvreté : il fupofe , que le Titu- 
laire Religieux, en dispofant des. revenus de 
fon Bénéfice, en rendroit compte à fon Su- 
périeur. D'ailleurs» les Religieux de Ste Ge- 
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oevîeve ne dispôfent-ils pas toas leâ jours 
des retenus d^ leurs Prieures-Cures , fans 
blefTer leur.vàéu ! Om^tis Beneficsarims re- 
gularis perinde^ potefi defruâtib'^s fui hene^ 
fieil disVonère\ ac facularh de fruétsius 
fnhj dirent Silvîus, Navarre, Sa, LeflQus 
&c. H répond enftiite aux inconvènseMs avec 
beaucoup de.folidicé. Il nous eft impoffible 
Je toucher tous les Articles contenus dans 
cette III. Partie. Nous remarquerons 
feulement aVec 1* Auteur, que 1* Abbaye de S. 
Vîftor dé Paris jouît du pouvoir fingulîcr de 
f évoquer fes Religieux bénéficier s, Tes Prieurs- 
Corez 'i indéfendemmtnt de VOrd^naire ; 
fiacc que ki Bénéfices ne font que de fim- 
pies Commîflîons, Se des Obédience? 5 ce qui 
fi*eft pas à f égard des autres Congrégations 
Religieures , quî,'conformement au Concile de 
Câmorai tenu Tan 1586, ne permet pas aux 
Supérieurs, des Curez-Religieux de les rapel- 
1er, fans Tagrément de rEvêaue* L'Au* 
teur remarque encore que félon les Confiîcu- 
tions primitives de la Reforme du Cardinal 
delà Rôchefoucault en 16x4. les Chanoines 
de Ste Geneviève dévoient renoncer à tous Bé- 
néfices y même aux Benefices-Cures ^ & les 
abandonner à des Prêtres Séculiers ; qu'ils 
dévoient aller en Ville avec la chape noire & 
fans chapeau A qu'ils ^étoient en un mot de 
limj^les Moines. Par les nouvelles Confti- 
tutions , aucun Religieux de det Ordre ne 
doit fe mêler de, prêcher; il leur eft même 
défendu de parler jamais de Sermons entre 
eux. Caveant in familiaribus colloquiis ne 

Ser- 
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Sermones babeantnr de Concionibus. (Conf* 
tic. Côftgt. Gall» p» ^'f.) Ctf i^if il y & d'é- 
coniaanc dans lis ScâcuCis de cette Gongré- 

Î[acion ; c'eft qu^ùtl Prieui>Çtir^ » M fabroic 
aire dés Aumônes à Tes ParoiâletMij^ fans 
l^avû du Supérieur relier;, cooune ({ l'Au- 
moAe tféloix. pas Ud des prMeipàuk devoirs 
d'un Curé. . Dès là qu*un Rjpligîeux eft Cu* 
ré, n*çfl:-il pas cchfé avoir' dfott de fa^ffc 
TAunaône? Pourquoi lui'fetft-il eflcore , 
pour accottîplir cfc devoir eflèntiel, avoir le 
confentement d'un Vifiteur ? Le ^, \t Page^ 
Vifiteur de l'Ordre de Prémontré ^ fit, dào^ 
le Siècle pàfTé, ûti règlement bien furprehant, 
t{ui oblige le^iPrieurs^Cutés de fon Ordre, à 
païer des taxés aux Abbayes, dont leurs 
Benefrces dépendent ; &'en téjo. le Chapitre 
général fît un Statut j qui ordonne que lès Bê» 
neficiers porteront au Motiaftérê , non feuk- 
tnent lé révenu annuel, mais mè^e le Cafuel 
de leurs ParoiflTes. On trouve ici la faméute 
Bulle d'Urbain Vtlî. dont leè Exemplaires 
^toîent fort rares, & rAuteur Fait fur cette 
Bulle, fi favorable à la Coiigrégation de S. 
Maur. des Reftbxions très-feiiféés. Il a ajou- 
té à la fin de fon Livfe un Mémoire contre 
la Congrégation de S te Geneviève au fu^et 
du Procès qu^ilàaveé elle, devant les Cota* 
miflaires dû Confeil. Comme ce Livre con*^ 
tient des chofes fingulieres , quoique mal ar- 
rangées, ûous avons c^m en devçir doâœr un 
Extrait un peu long. 



Le 
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Ja Héros traduit de PEfpagml de 
Balthasar Gracient avec 
des Remarques , dédié à Monfeigneur le 
Duc de B o u R-B o N. A Paris chez 
Noël Piflbt 1715. in %:pp. 568. 

LOrsijue l'Auteur de cette TraduAion pa- 
blîa en I713. celk d*£/ JDifcreto , inti- 
tulé V Homme Umverjel, tous ceux qui îgno- 
toient la Langue Efpagnole fe demandoient 
les uns aux autres : Eft-ce que D if creto en 
Efpagtïol veut dire un Homme Univerfell 
On ne fera point une pareille queftion fur Je 
titre de la nouvelle Tradu^ion à? El Heroë , 

3ue le même Traduâeur à rendu parle mot 
e Héros» 

Ces deux Ouvrages font de Laurent ou 
Baltbazar Gracien. On fait aflêz que cet 
Auteur Espagnol eft extrêmepaent décrié 
dans la Republique des Lettres , pour fon 
incomprehenfibilité« Les Efpagnols même, 
dit-on y avouent qu'ils ne Tentendent pas ; 
& il eft probable que fou vent il ne s'enten- 
doit pas lui-même $ femblable au-Pedanc 
dont parle Quintilieri, (L. VIII. c/a.) quien- 
feignoit ToMcurité à fes Diisciples comme 
une belle chofe , & qui leur difoît : CeUeji 
ion ; Je ne Pentens pas. Selon le P. Bpu- 
hours , il y a dans les Oeuvres àt Gracien 
quelque çhofe de fi fombre, de fi abftraic ' 
& de fi oppofé au caraâère des Anciens , 
qu'il n*eft paspoffiblede goûter cet Auteur. 

L*Or^- 



dby Google» 



DE LA FRANCE: 209 
UOraculo Manual que M. Amelot de U 
Houflaye a traduic fous le titre de ^ Homme 
de Cour eft un Recueil de Maximes faos 
liaifon & fans objet, guindées 5 obfcures& 
chimériques. Le Criticon n'eft pas intelli- 
gible : le Dtscreto eft un peu vifionnaire, & 
VHeroë eft tout-à-faic fanfaron. Tel clVIe 
Jugement du P.Bouhours, mais tel n'eft pas 
celui de fon confrère t qui après avoir donné, 
dit-on > au Public des Traduâiôns de diffé- 
rente espèce , & entre autre celle d'un cer- 
tain Livre Anglois^ a déformais confacré fa 
plume à rintçrpretaiion, ou plutôt à la cor- 
région & augmentation des Oeuvres de Gra- 
cien. Car fi l'on en croit les Critiques , qui 
ont lûGracien dans fa Langue ^ lesTraduc- 
tions nouvelles del Discreto^ & del Heroë 
ne font que des paraphrafes & des amplîfi- 
cations étudie'es , par lesquelles il feroit in- 
jufte de juger de Gracien. Cependant le 
Traduftéur, foî-difant, n'a pas fait de fa- 
çon j de donner à fon Ouvrage le titre de 
Tr^duftion. C'eft que Gracien lui a prM 
fon champs pour ufer de Texpreflion des 
nouveaux Auteurs de PHiftoîre Romaine $ 
& il a défriché ce champ de fon mieux. En- 
fuite if a bâti fur rii9 terrain dont il s'cft cru^ 
propriétaire; nfièi&^il a fuivPl'exemple dé 
ceux qui bâtiffcnt. fur d'anciens fondemens, , 
& qui, fansobfcrver la juftefle & fan$ fe 
conformer au bon goût, conftruifeot des Ou- 
vrages à la moderne for des Plans Gothi- 
ques. 

Mais quel eft donc ce Héros de Gracien 
" O ^ d«nr 
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dont il s*agit> & qu'on dit être û fanfaron 'l 
C'eft d'abord un homme loipenécrable fur le 
fonds de foa caraâére & de fa capacité : 
un homme qui cache avec foin fes paffions 
& fes moindres foiblefles, qui a une intellf- 
gcnce étendue & brillance , qui a le cœur 
grand & immenfe ; qui a un goût exquis | 
& un heureux discernement ; qui excelle 
dans le grand ; qui a l'avantage de la pri- 
mauté i qui préfère les qualitez éclatantes 
à celles qui frapent moins s qui connoit fa 
bonne qualité dominante & le caraâère de 
fafonune; qui fait fe retirer , avant que la 
fortune fe retire s qui fe concilie l'affêâfon 
de tout le monde; qui poflede un je ne fçai 
quoi , & un ascendant naturel ; qui renou'* 
velle de temps en tems fa réputation, ^u\ a 
toutes les belles qualités fans affeâation; qui 
a de rémulation, & une fympathie noble & 
élevée, & enfin qui a de la vertu & de la 
pieté. 

Arrêtons nous fur quelques endroits choî» 
fis. Dans lé Ch.V. Gracien enfeigne qu'un 
Héros doit avoir le goût exquis , *& voici 
comme s'explique fon Paraphrafte. „ Ce 
9} n'eft point aflez qu'un grand homme ait 
„ beaucoup d'esprit , & que l'art aîi achevé 
1, fur cela dans lui ce- quela naiflance avoit 
,, commencé $ il lui convient également 
' „ d*être né avec du goût & de perfcûion- 
3, ner ce qu'il en a rcçu'de la Nature. L'Es- 
3, prit & le goût font comme deux frères, 
9, qui ont la mcn^e origine & dont la quar 
„ lité eftjj^ar proportion, au même degré 

t^ (cet- 
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(cette Maxioié eft afluréoient très-faus* 
le) ..... Il y a des perfeâîons du premier 
raag, & il y. en a du fécond, fuivanc la 
fource plus ou moins nobfe d'où elles nais- 
fent. Up jeune Aigle peut amufer Tes re- 

, gards fur le Soleil ; tandis qu'un vieux pa- 

\ pillon eft ébloui. 

* „ Et fe perdr à Vaspea J^um faible Ih-^ 
tnierc, 

iy aiofi le fond de THûmme 

I, Se connoit par léguât^ que Ponréinar* 
que en luù 

„ A Ir Yeriié le goût eft Je la nature des 
>, biens <jui fe communiquent & par confé- 
f, quenc il peut s'acquérir , pourvu néan- 
), moins qu'on y ait de la dispoilition. Mais 
„ oii trouver des hommes , qui l'ayent ex-^ 
)i quis ? Ç*eft un bonheur qui n'arrive gué* 
V res'\ ' Quel raifonnement ! (^1 tiffu ds 
Galimathias ! N'a-t-on pas raifon de fuivre 
le fenttment du Père Bouhours , puisque» 
malgré la tournure au'on doilne ici au Texte 
de Gracîen, il ne laifle pas de parditre un 
Ecrivain fort impertinent & un Logicien 
tout-à.-fait ridicule. Ce qu'on lit enfuite 
tft un peu meilleur. ,,Ungoât excellent eft 
», un mérite redoutable & la terreur du mau^ 
O % vais 5 

Ce veri Çff le fuivant ont ichapi au 
^Toàuâewp ) ({Hi , iit'on , eft excellent P&é'- 
$e François , quoique Jefuite» 
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^ vais, & du médiocre en toute espèce; 
^, ce n*eft pas affcz dire ; Tes meilleures chô' 
7, fes l*apréhendent & les perfeâions les 
», rfus reconnues font' mal affarécs à Ton 
», Tribunal. Le goût étant la règle du prix 
»,'jufl:çdes chofes, il les examine à fond, 
1, &|&n fait une fevere Analyfe , avant ijue 
3, de *3es aprccier. Comme Teftime cft un 
,, bien très-précieux, ileft delaSagcire& 
^, de la Juftice même i d'en être avare. La 
„ punition naturelle de ceux qui en font pro- 
, j digues , ce doit être le mépris de leur 
5, fuffrage* L*admiration cft d'oïdinaire le 
•„ cri de l'ignorance. ^ Elle naît moins de 
„ la perfeâion de robjeiî que de Timperfec- 

„ non de nos lumières Quelques uns 

„ s'imaginent que c'eft presque blâmer que 
' ,. de ne pas louer extrêmement. Pour moi 
•„ je penfe que l'excès dans la louange cftoQ 
'„ défeut de politeflè & de bon fcnss dcpo- 
'„ litcfle, parce que c'cft fe moquer d'autruii 
- „ de bon fens , parce que c'eft fe feirc mo* 
„ quer de foi-même. 

Un des Carafteres dé$ Héros eft de pri- 
mer; c'eft ce que l'on voit dans leChap.VIl 
„ La pluralité du mêifâe mérite, fi je po» 
„ me fervir de ce terme, en eft une diminu* 
„ tfon; ce mérite fût-il cmînent dans ceuï 
„ qui l'auroient, & au contraire, la fin^Q* 
„ larité dii même mérite, fût-il en foi infc" 
„ rieur à Tautre, le met à un haut prix- 
. L'Auteur prouve cela, je ne fçai commcnr, 
par des exemples qui n'y ont pas beaucoup 
de raport & qui marquent bien le peu ^f 
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(ufteffe qui étoip-dans Pesprît de Gracien, 
Car a quoi ferc de propofer ici David, Sa* 
lomon, Philippe IL Horace, Virgile, Mar- 
tial & Perfc ? Ces derniers pafleront-ils 
pour des Héros t parce qu'ils ont' eu des Ta- 
lens dans un genre particulier-? On cice en- 
core ici Tcxemple d'un Rcintre. „ Un 
„ Peintre habile, dît-on, voïoit avec dou- 
5, leur gue le Titien, Raphaël & plufieurs 
„ autres Tavoient prévenu. Comnne leur 
„ réputation écoit d'autant plus gr^de, 
„ qu'ils ne vivoient plus, il re.folut de fe' 
„ faire un mérite à part, & de compenfer^, 
„ à quelque prix que ce fût , l'avantage de 
,, la primauté, qu'ils avoient fur lui. Poiir 
„ cela il fe tourna tout entier à la peinture 
„ des gros traits. Quelques gens lui repré- 
„ lentérent qu'il avoir tort de ne pas conti- 
„ nuer dans le tendre & dans le délicate, 
^, qu'il Y réùflSflbit bien, & qu'il y pouvoir 
„ être un digne émulateur du Titien. A 
„ quoi le peintre répondit fièrement 1 qu'il 
5, lui paroiflbit plus glorieux d'être le pre- 
„' mier dans fa façon de peindre , bonne 
,> d'ailleurs , qàe d'être le fécond dans celle 
5, du Tîiîèn*'. On pou^rôît répliquer à cette 
Maxime chimérique > que tous les genres ont 
été remplis jusqu'ici , et qu'il n'y en a/ point, 
ob quelqu'un n'ait excellé déjà ; d'où \\ faut 
conclurre , que fi ppur être lïéros, il faut 
s'attacher à un genre fingulier & tout neuf ^ 
le Heroifme de Gracien e(t désormais un 
phahtôme, & qu'il eft împoflribJe d'y parve- 
t^ir. Àinfi Condé & Turcnne empêchent 
.03 que 
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que le Maréchal de Villars & le Prince Eu- 
gène de Savpye ne foîent de vraif Héros dans 
TArt militaire. L'Imitation des parfaits 
modèles , & la rçflèmblance avec les plus 
grands Hommes des Siècles paflez devien- 
dront une forte de défaut. En un mot , fe* 
Ion r Auteur, un Héros fera obligé d'être ua 
homme d'une espèce unique & finguliere; 
comme s'il ne pouvoir pas y avoir plufieurs 
Héros de même espèce. Un grand Conqué- 
rant paffera néanmoins toujours pour un Hé- 
ros quoi qu'il j en ait eu déjà plufieurs. Ce 
n'eft point ce qu'il y aura de fingulier dans 
fa façon de faire la guerre qui le rendra Hé- 
ros, mais le fuccès de fes Armes ; foie qu'il 
refiemble, ou qu'il ne r^ffemble pas à d'au- 
tres Conquerans , qui l'auront précédé. 

L&Leâepr fera curieux fans doute de fa- 
voir ce que veut dire Cracien quand il mec 
tu nombre des conditions de l'Héroïsme la 
Sympathie noble ^ iUvée, Voici tes ter- 
mes de fon Interprète. „ C'cft une qualité 
j, de Héros d'avoir de la Sympathie avec les 
„ Hefos. Un raport , quoique très- éloigné, 
j, entre le Soleil & une fimple Plante attribue 
„ à celle-ci le glorieux nçm de ce bef Aftre. 
»> La Sympathie çft un de ces Prodiges j 
,/ dont la nature (é plaît à nous enveloper la 
9f caufe» & dont les effets font la ipatiere 
„ de nôtre admiration & de notre éconoc- 
„ ment. Néanmoins on pieut la définir eu 
„ général , Une farenté de Çoenru* - •• • 
L'Auteur, pour rep:iplir fon Chapitre , s'avî- 
fed'expofcr ici Icjf différens eflTew de V-Antipa- 
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tbie oppofcz à ceux de la Sympathie 8c i' 
explique encore ce dernjier termes en le pre- 
nanc dans la fignification d'accraic & de pen** 
chant pour certaines chofes, plutôt que pour 
d'autres. Puis-îl parle de la Sympathie que 
desPcrfonncs fentcnt mutuellement. C'ejfy 
dit-il , un fentiment noble qui nous fait hon^ 
ncur^ lors qu^elle fe termine aux grands Per-- 
fonnages ; elle eft même quelquefois une dis^ 
pofition a devenir ce ^ue ces hommes font. 
Il n'y a dans ce Chipitre que ces feules pa- 
roles qui tendent au but de TAuteur. Tout 
le refte eft vague. Car que fait à VHeroïsme 
tout ce que dit enfuice TAuteur fur la Sym* 
pathie qui n'eft point réciproque/, & fur le 
bonheur d'un Sujet pour qui le Souverain fent 
de la Sympathie, Cela s'apelle battre la 
Campagne & manquer de Jugement. Aufïï 
paroit-iî que Gracicn n'avoit pas la tête fort 
faiàe. Jamais Auteur Espagnol n'a écrit 
& penle comme lui; & il eft furprenant 
qu'on, daigne traduire des Écrits auffi ttiépri- 
fables ; il n*y a que le fkrdeau de l'oifiveté » 
dont il eft toujours bon de fe délivrer , qui 
puiiTe juftifier un pareil travail. 

Le Chapitre XXXII. roule fur le Je ne fai 
quoi. Un des Entretiens d'Arifte & d'Euge^ 
ne jcft fur le même fujet ; ce qui lui attira des 
railleries fi fines de M. Barbier d'Aucourt de 
l'Académie Françoife dans la Critique excel- 
lente qu'il fit de cet Ouvrage. En effet, y 
a^t-il rien de plus fade que de faire une Dis- 
fertation fur un terme qui ne fignifie rien de 
précis & de déterminé, & que Ton applique 
O 4 d'or- 
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d'ordinaire à tout ce qu'on ne conçoit pas 
diftitiâemcnt. Il y a une infinité de je ne 
fat quoi dans le jMonde pour les petits Es- 
prits , & dans les Sciences pour les mauvais 
jPhilofophes. • Les qualitez occultes du Pc- 
ripatetisme font de vrais j> Jie fat quoi, Ea 
un mot 3 ce terme , dont on eft quelquefois 
obligé de fe fervir, lorsque Ton fent une 
choîe mieux qu'on ne la peut dire , ou lors- 
que Ton ignore fa nature, ce terme, dis- je, 
n'eft autre chofe que l'expreflion ou de nôtre 
dîftraftion , oude nôtre parefle. ' Cependant; 
voici Graciçn & fon Paraphrafte qui en font 
une des qualitez du Héros. Selon eux > a,le 
„ je ne fai quoi eft Tame déroutes les'bon- 
„ nés qualitez; il orne les aûîons, il em-^ 
^ bsllit les paroles, il reparid un charme in* 
^ évitable fur tout ce qui vient de lui ; il eft 
,, au-deflus de nos penfées, & de nos cx- 
„ prefTions ; il eft le Lujire même du briltatity 
5, il eft l'agrément de la beauté. C'cft à lui 
„ de donner la tournure & la façon à routes 
„ les. qualitez qui nous parent. 11 eft la per- 
„ feûion delà perfeôîon même, ^l'aflai- 
„ fonnement de tout Iç bon & de tout le 
5, beau. C'cft un préfent de la Nature , & 
^ il s'eft jusqu'ici maintenu dans l'indépen- 
5, dance de l'Art. L- Auteur parle enfuitc des 
dîiSFérens Je ne fai quoi; & coqnme ce ter- 
me convient à tout , il auroij pu ne jamais 
finir. Auffi reconnoit- il plus bas , qu^il 
s* étend à tout\ ainfi que PAjire du jour , qui 
influe fur tous les Ouvrages de h Nature. 
,^ Que le Soleil, pourfuit' il, rcfufeà la Ter- 

ai îÇ 
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„ te fa chaleur bènîgne, quels fruits la Terre 
„ produîra-c-dle ? Que le Je ne fat quoi 
9, manque à un homme, fes plus belles qua- 
,9 h'tez ne feront jamais qu'un mérite infipi^ 
„ de. . . . • Il eft le flegme propre de la Pru- 
9, dence , & le Fen Martial , qui convient à 
5, la Valeur. ^ 

Voilà bien des pucrilitez'& des riens, 
dont nous demandons pardon au Leâeur ju- 
dicieux. Le Chapitre qui fuit va le dédom- 
mager un peu. Il traite de VAfcendanti II 
eft certain qu'un Héros doit avoir un afceh* 
dant naturel fur les autres hommes pour s'en 
faire admirer & obéir. Nôtre Auteui* ob- 
fcrve, avec raifon , que fans Part de la per- 
fuâfion , & fans le fecours de Tautorité, il 
ic78S«!ve«i certaines perfonnes une force fe- 
crette,"iïnî^S<M4J5eraineté naturelle qui impo^ 
fe, & une certaineSfiyance qui attire le res»* 
peu & excite à obérf. N&tre Auteur com- 
pare cet afcendant d'un homme fur les au* 
très hommes à la Supériorité que tous les 
animaux reconnoiflent dans le Lion , qu'ils 
regardent comme leur Roi, & qu'ils fcm^ 
blcnt respeâer. „ Au refte (ajoute-t-il) il y 
„ a une diftancc infinie de cette perfeftion à 
y^ un air de gravité étudiée» ou à une fierté 
,, de commande : & quand Tune ou l'autre 
„ feroît gaturejlei on^*cn réiiflSroit pas 
',, davantage.. La première nous affadit à 
,, la longue, & la féconde, lorsqu'elle eft 
„ toute feule, choque toujours. Mais il eft 
,, un défaut plus directement encore oppofé 
1} à Tafcendant naturel: c'eft la défiancQ; 
O î ' „ ou- 
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„ outrée de nous-mêmes; car cette défiance 
,, nous fait tomber dans une tsmiditeexces- 
,, five I 8c cette timidité nous jette daos le 
,, mépris. L'Homme» dit Caton^doic fe 
„ rcspeâer foi-même : c*c(b-à-dire, respcfter 
„ {a Raîfon , qui lui^ ordonne une bonoêce 
,, hardieflè , & qui lui défend une crainte 
3, fcrvîle. 

Le Héros doit , félon Gracien » renou« 
veller de temps en temps fa^ Réputation , 
c'eft -à-dire, faire voir, par intervales» de 
nouvelles preuves de fon mérite. ,, La Re- 
I, nommée, ^/>/7, n'eft pas: tout-à-fait à 
\y regard du bien, ce quelle eft à l'égard 
3, du mal : elle fe taît plus volontiers fur 
^, le bien ^ quand on eft trop longtemps à 
3, lui fournir de quoi parler. Et d'une au* 
,, tre part, comme le mérite le plus accom- 
,, pli perd beaucoup aie montrer trop fou<« 
,, vent , rhabilecé eft d'en fuspendre, & d'eo 
,, faire reparoi tre à propos les effets. Ccc^ 
,, te fage alteriiative de repos & d'aâion , 
3, eatrecient à coup fur Teftime publique : 
,, au lien que des fuccès continuez & fuivis 
„ de trop pr^s.ne font presque plus d'inv 
„ preffion 'S Tout cela peut être vrai ; 
mais qui eft-cç qui Tignore i Cependant fi 
quelqu'un en^doutoit, voici une preuve con^ 
vâïncahte Se admirable de la vérité de la Ma- 
xime dont il s'agit. ,,LeSoleil,^/>%^/rtfy#«- 
„ teftTi ne varie- t'il pas fon Horifon? Sojn 
,, abfeoce dans une partie du monde y exci<* 
„ te le defir de le revoir , tandis que fon 
I» retour dans Taotte partie , y apporte la 

Ji) joie 
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,, joïe **. Qui pourtoit fc rcfufcr à cette 
cicellente raifon î 

Le XIX. Chapitre etifeigne une Maxisie 

qui paroit fort iDutile« Ce Chapitre eft 

intitulé: paradoxe critique fur V Héroïsme 

[ans défaut. II faut > félon T Auteur , qu*ua 

grand Homoie coaferve toujours quelque 

çhofe à reprendre en lui. Quelque légère 

faute échapee à delTeinj lui eft néceilàsre» 

pour contenter Tenyie & pour repaître h 

malignité d'autrui. Mais en vérité, à quoi 

eft bon un pareil confeil > L'Homme le plu| 

parfait n'a-t'il pas toujours des défauts ? Eft* 

il même un grand Homme qui n'aît pas 

quelque mauvaîfe qualité qu'on peut appel** 

1er un vice? Le plus grand Politiqiie, Thomme 

le plus fage, le grand plus Génie ue fait-il pas 

des fautes grolfieres? Voilà donc un bel' avis 

à donner aux Héros que de leur dire : Vous 

3, devez hazarder quelque petite négliges^. 

„ ce » fur laquelle la mauvaîfe humeur 

,» des Atrabilaires fe puiflê exercer. Cette 

„ légère faute fera une espèce de contrefais 

M fi^ 1^^ empêchera que leur fiel ne gagne 

„ le fond du mérite « &* qui le fixera à la 

fifurfaçç^'. Cela s'appelle écrire pour é- 

cnre. Mais ce que Tiluteur Efpagnol a- 

joàte» va jufqu'à la fottife. ,^ Un*^pedc 

^ défaut naturel^ dit-il^ ne fied-il pas quel<r 

j, quefoii mieux que (i on ne l'avoit point?' 

„ Une petite tâche au vifage « n'eft elle pas 

„ quelquefois un agrément ? Alcibiade fe 

„ prAa des défauts dans le Métier de la 

,9 Guerre j & Ovide d^s le Métier des Vers; 

Il poui? 
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„ pour amufcr Tcnvic par ces bagatelles , 
„ & pour la diftrairc de reflèiuîel*^ Cec« 
te Maxime a plû à M. deFoncenelle, qui 
dans la Préface de la dernière Edicioo de 
fes Oeuvres, adic-îU laifle exprès de mau- 
vaifes Pièces dans fon Recueil , afin d'exer- 
cer la malignité du Publie. Mais la Ma- 
xime a paru fi frivole à Gr^cien même, 
<{u'à la fin de ce Chapitre il convient que 
la précaution edfort inutile. ,, Xe Soleil, 
^ dit-il^ n'a-t'il pas fes Eclîpfcs ? Le plus 
,> beau Diamant nVt*il pas fes pailles? La 
„ Reine des fleurs n'a -t'elle pas des épines? 
„ L*Art n'eft pas neceflaire, où la Nature 
„ fuffit toute feule ". C*eft auflî le fenti- 
ment du Xradudleur dans fes Remarques 
fur ce Chapicre« Mais puis que Gracifa 
connoiflbit l'inutilité de la Maxime ; pour- 

2uoi en a-t'il rempli un Chapitre entier > 
?eft ce qui n'eft pas moins ridicule en un 
fens, que s'il i'avoit adoptée, Nous ne 
parlerons point du dernier Chapitre, n'y 
ayant pas trouvé Tombre de fens com- 
mun. 

L'Interprète a joint à fa Paraphrafe de 
xrt% - longues Remarques qui valent beau- 
coup mieux que le Texte. Elles font quel- 
que honneur à fon difcernement , & prou- 
vent qu'il a Jû certains bons Livres. A la 
vérité, il parle peu lui-même 5 mais ilfaic 
parler en fa place Montagne , la Koguettc, 
l'Auteur dcsReflexions Morales yS.Eyrcmont^ 
la Bruyère , M; de Fenelon , M. Despré- 
9UX, &c. Il auroit pu faire parler auffi 

PaS' 
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Pafcal, Micole; mais apparemment qaeMn« 
terprëce t'eft mis peu en peine de les lire. 

Il ofe glifTer dans fa Préface, que nos 
meillieurs Ecrivains, & fur tout S. Evte- 
xnonc, ont inféré^ dans leurs Ouvrages des 
Chapitres entiers de VHeroë de Gracîeo. 
Voilà une Propo(ition auffî fauflè , cj^u'elle 
eft pardonnable à un Traduâeur pafiionné 
pour fon Original. Nous prions le P. C. de ne 
pas s*ofrenfer fi nous le contredirons abfolu- 
ment fur cet ArticIe.Car comme il cite fort 
fouvent S. Evremont, la Bruyère & les autres 
bons Ecrîvaihs François dans fes Remarques^ 
c'étoit là le lieu fans doute de faire voir les 
larcins prétendus* Cependarit on n'en apcr« 

Sit aucun. Car il feroit abfurde d'appel* 
- larcin une vérité commune, ou une Ma- 
xime reçue, qui peut fe trouver dans nos 
Auteurs -François, comme dans TÂuteur 
Ëfpagnol ^ parce qu'elle fe trouvé dans 
Tefprit de^ous les hommes qui penfent. Au 
refte, on ne fait pourquoi rintcrprctc s'at- 
tache principalement à critiquer les Refle^ 
xiens Moraks du Duc de L. R. F. Ce 
deflein ne lui a pas réùffi , fur tout lors* 
_ qu'à la page lo. il a préféré l'expliçatioa 

Sue le P. jDouhours donne de la différence 
es efprits à l'explication vraiement Philo- 
fophîqueq^e Mr. D. L. R. F. en donne , con- 
formément au fentiment des Modernes & 
pcut-êti^e des Anciens. 

L'Interprète, dans cette même Préface, fe 
plaint de l'Extrait qu'on a fait de fon Hom- 
me Univerfel^ dans le Journal de -Paris. 

Corn- 
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Comme nous n'ayons point lu cet Extnir, 
nous ne dirons point s'il a tort ou tai/bon 
Nous pouvons dire néancmoins eti général 
qœ M M^ les Journaliftes de Paris, us 
peudififérens de certains Memorialiftes ^ pa»- 
fent pour équitables , pour nioderez ^ 8c 
pour trè^-refervez fur la critique des £cri« 
vains François. Comme ils font environ-^ 
net de ces Ecrirains , . ils ont des précau- 
tions à prendre & des. ménagemens à obfer* 
ver. Pour nous, (ans. vouloir jamais àé^ 
chirer les Ecrits des Modernes ^ fans avoir 
]e moindre penchant à la fatyre perfonelle^ 
fans précendre nous mêler de reprocher /a- 
mais rien fur la Doârine ou fdr lz% Mœurs» 
nous profiterons de la liberté que nous pro- 
ctire le Pais & Téloignement où nous fom- 
Blés» & nous dirons toujours, ou au SKÛns 
sons ferons fennr ce que nous penfons de 
tons lesOttvrages des François avec une exaûe 
neutralité , & une bardieuè polie. On aam 
bean alors crier & écrire contre nous ; nous 
faorons répliquer a ceux qui fe plamdrontf 
& il leurs plaintes font fondées, nous les 
fatisferons parune fîncere & glorienfe re- 
traâatîon. Mais ce ne fera pas en noos 
ob^eârant l'endroit trivial de la Bruyère an 
fu)et de l'tnfiddh^des Extraits , comme on 
£dt dans cette Préface , que Ton mériterai 
de nous une réplique. Nous favons qu*oa 
peut défigurer un Livre par uo Ettrait ; 
inais qu*on peut au£K l'embellir. La quef- 
tiott eft de favotr fi le cas eft arrivé. Or 
c^eft ceque le P. C. ne fait pas voir dans 

fa 
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fa Préface^ Nousi pourrons bien peuc-ètre 
tious attirer un femblable reproche de fa 
part. Nous n*en ieïrons point iurpris. Nous 
le prions cependant d'èiro perfuadé que 
Véquité nous guide à Regard ""de tous les 
Auteurs.. Lorsque Public en fera une fois 
bien convaincu par Texperîence, ces Mef- 
(leurs auront alors un peu mauvaife grâce 
de fe plaindre. On fait qu^ils fe font )ur« 
qu'ici rendus aflez ridicules, toutes les fois 
Qu'ils fe font plaint, des Journaliftes de Pa^» 
ris, dont ils font obligés de reconnoitre la' 
probité & f impartialité ; ainfi qu*OB le fait , 
voirexpreflement dans la Préface du Liviv, 
dont nous venons de donner TExtrait. 

Recueil de pluftewrs Pièces i^ Éloquence 
& de Poefie^ prefentées à VAcade^ 
mie des Jeux Fleraux^ pour lès prix 
de Pafwée lyxf. avec h Difcours de 
flujieurs Académiciens. A Tottloufe, 
chez Ciaude Gilles le Canotas, 
in iz. pp.i6jr. 

L'Académie des Jeux Floraux a coutu- 
me de donner tous les ans quatre prix; 
le premier eft adjugé à une Ode ; le fécond 
à un Pîfcours ; le troifiéme à{ un Poëme, fc 
le dernier à une Elégie, pa à unidille. El* 
le n'a cette année couronné qiic l'Ode & 
le Difcours» Les autres Pièces de Poëfie 
n'ont pas para dignes de cet honbeur. Il 

y 
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y a néanmoins dans ce Recueil , ua PocffiC 
farréc^bli0emenc de l'Empire François^ une 
Èle|îe,& une Eglogue. Si l'on demande pour- 
quoi on a imprime ces, Pièces , c'^ft appa* 
icmment qu*elles tfont pas été trouvées^c* 
prifables , 3c qu'il faut d'ailleurs donner un 
Recueil àkin certain nombre de pages. 

Comme la médiocrité de la plupart de 
ces Pièces, pourroit former un préjugé dés- 
avantageux au goût de la Nation « & au 
progrès des belles Lettres, il eft jufte de 
faire copnoitre le mérite des Auteurs. Ce 
font pour le plupart de jeunes gens, dont 
. le goût fe forme dans les'CafTés. Imita- 
teur^ des plus mauvaifes modèles , ils afiTeâeoc 
un ftile guindé , des expreffioas précieufes , 
^€l|i^- penfées alambîquées , de froides ami- 
-thèfes, des exclamations puériles^ Les Poè- 
tes fur tout, nourris dans la leâure d'un 
certain Recueil d'Odes, deviennent froids 
te glacés > ils & jettent^ toujours dans les 
lieux communs >^f ans faifir les beautés pro- 
pres au fujet qu'ils traitent ; leur Poëfic 
n'efl; qu'un tiffu d'Idées vagues & d'cxpref» 
fions affeâées. 
^ ^ l 'On» ne nous accufera pas certainement 
V^^e partialité, fi on veut lire avec foin ce 
i^ecueif. Nous allons fans afFeûation ci- 
-^- vter d'abord quelques endroits de ï'Ode qui 
- a remporté le prix. Elle eft de M. de 
Chalamont de la Vifcledc, qui a rempor- 
té deux fois confécutivement les deux prix 
de l'Académie Francoîfe. On peut voir 
dans YApohgié de M. de Voltdtrc^ Viiét 

- ' qu'on 
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qu^oadoic avoir du mérite de ce jeune Poè- 
te. Le fujec qu*il a pris cft le Chrijfta- 
nijme , ou pour mieux dire ^ . il fait voir 
que la Religion Chrétienne forme feule les 
▼rais Sages. La première Stance cft affea: 
heureufement tournéCé 

Chef J^ œuvre de la main propice 
D*Hn Dieu dont la puijfance égale l^ hon- 
te , 
U Homme créé dans laJHjHçe^ 
Fut fait pour la félicité. 
Roi de fes pajfions , épris du Bien Suprê-^ 

me 
Il goûioit dés plaifirs avouez du Ciel 
même ; 
Heureux fans crime ^' fans effort^ ? \J 
Paijièle Seétateur d' une f^ertu facile y '■ * 
Ah fein de V innocence il trouvoit un a* 
Zyle 
Contre la douleur ^ la mort» 

On. dira , peut-être, que c'eft prendre 
les chofesdebien loin. Ce défaut eft ordinai- 
re aux jeunes Auteurs ; ils embrafTent tou- 
jours de vaftes fujcts. Mais cette reconcie^\ 
Stance donnet-elle une haute^dée de la pQc*^' ^ 
fie de M. de la Vifcfede ? '^. ;*' 

-♦ ' ■ ■ ^ 

Mais que "vois^je ? ingrat , infidèle , 
Qu^d tu combles fes vosux , il viole Ha 
Loi ; 
Grand Dieu , la poujftere rebelle 
Ofe s^ élever contre toi* 

P Cet 
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Cet affreux attentat fouleve la Nature i 
La foudre va partir four vanger ton iu* 
jure ; 
Non , c^ejl te vanger à demi. 
V Homme a pu t'offenfer , que Vinfefffé 

periffe , 
Mais ce n^efly Dieu fuiffant^ qu^ après un 
long fupplice , 
Que doit périr ton ennemi. 

Peut'On s'empêcher de dire, qu'excepté 
la rime, il n*y a rien^de Poétique? C'eft un 
cntafletncnt de penfée's fort triviales » qoi 
plairoienc davantage en Profc , parce qu el- 
les feroient fufce^tibles de cet tains agrémenf. 

L'Ode qui a été impriinée immédiatement 
après celle de M. de la Vifclede, cft d'un 
ftile moins châtié ; mais il y a certaine- 
ment plus de génie: le facrifice d'Iphigeniff 
en cft le fujet. Nous nous contenterons d'en 
citer la Stance , que le hazard nous fait 
rencontxcr. 

Jufques a quand ^ dit-elle^ enKe>nis Je h 

Grèce, 
Les vents fuspendront'ils j fur cesfunep.- 
bords , 
,yt\'^Pe cent peuples armez la fureur vengf- 
j J»j.«» . rejfe , 

Et trahiront' ils nos efforts ? 
yiffez , lui demandant la guçrre 
Nos Héros ont bravé le Martre dti l'or.- 

. nerre. 
De la foudre , cnt'ils dit , écrafe non 
foudain > Gr^n' 
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9rand Dieu y ne retien plus notre colère 

Qtfive \ 
Fais nous périr fur cette rive , 
Mais que ce fait du moins les armes À 

la main 4 

Outre CCS deux Odes on en a imprimé 
encore cinq ; qui certainement font très- 
mcdiocreSi Voici une Stance d'une qui a 
pour titre L^ Chrijiia^ifme : on la trouve à 
la page 36. 

Le Chrétien injlruit par toi-même 
A 'Vaincre P orgueil de fes fens , 
SoHs le joug de ta Loi fupréme ^ 
Enchaine d'injujies pencbans. 
Sur fon front lavé £une eau fainte ^ 
Humble compagne de la crainte 
Brille lajincere Cdtfdeur» 
Exempt de la moinïire fouillure 
La clarté du our ejt moins pure , 
Que le fond même de fon cœur. 

Ce feroic abufer de la patience des Lec-^ 
teurs , de nous arrêter au Poëme , à l'ËIe-* 
Rie, & à TEgK'gue qu'on a trouvé à. pro- 
pos de mettre à la fuite des Odes, par^e -», 
que ces Pièces font presque au deflbus dctrr- 
rien. L'Académie des Jeux Floraux au- 
roit dû les fupprimer ; elles méritent à pei- 
Qe de trouver |>lace dans les Mercures. 

Mr. Cofte / Avocat au Parlement de 
Touloufe, a remporté le prix de Profe. Voi- 
ci le fujct : Si la Sageffe qtù vient du Tem- . 
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perament eft auM fûne que celle qui *Dten 
de la Raifon, «^e Difcours nous a parq mal 
écrit, plein de penfées vagues. L'Oraieor 
fait voir,dans la première partie ^ que PHom' 
me y avec le Recours de la Ration , a ajfez 
de force pour pratiquer toutes les f^ertus , 
&' pour vaincre fes ponchos. Dans. Ja fé- 
conde, il effate d^ inspirer à l* Homme cette 
eftime de la Sagejfe jjui puijfe foéttnir vie 
ti>rieufement fa vfflontéy dans un amour de 
préférence pour la Vertu* 

Outre ce Difcours ^ il y en a encore 
deux autres du même Auteur. Apres les a- 
voir lus, nous o^'avons pik démêler pourquoi 
l'Académie a plutôt couronné Tun qœ Jes 
deux autres; c- eft le même ftile, la même 
façon de penfer. Elle auroit dû les cou- 
• ronner tous enfemble. 

On trouve en fuite deux Difcours; l'un «ft 
de Mr. Nolet^ & Tautre de Mr. Rejfeguier. 
Ils font tous les deux Académiciens. Ces 
deux Pièces nous ont paru d*uii &\\c fouvent 
répréhenfible, & l6 fujet eft traité d'une 
manière commune s le premier Difcours 
roule fur TénHilation , & le fécond renfer- 
me l'Eloge de Clémence Ifaurt. Nous ci- 
terons feulement un morceau du fécond. 
>,'Eh quoi déplus flatéur, dit PAcademi* 
,, cien , & de plus intereflant pouf les Ci- 
„ toyens de cette Ville Palladienne , que de 
„ rapeller le fouvenir de l'époque la plus 
„ mémorable de fon Hifloire, de cetems 
„ heureux où l*on a vu Clémence Ifaure 
Si s'élever parmi nous comme unAftre bien- 

faifanr, 
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„ fâîfent , dîflSptr les ténèbres épàiiTeç qaî 
„ couvroienc nos Climats, & €oi»mencef 
„ ce pur falutàirt qui s'eft deppis répan^ 
„ du chez les Nations voiii nés, écqui^çrois* 
„ fant de;fiècle en fiècle , eft parvenu juf* 
5, qu'à nous, & nous luit encore aujourd'- 
,1 huî. 



Relation de ce qui i^efi pajfé dans la 
Séance publique de P Académie Rdiale 
des Sciences^ Arts ^ belles Lettres 
de Bourdeaùx ^ tenue le premier de 
May 172,5. pour la dijtribution du 
Pruc. 

L'Acâdemîe des Sciences de Bourdeaux 
n'a rien négligé,depuis fon ^tabliflemcnr, 
pour rendre fes occupations utiles au Pu- 
blic. La diftributîon du Prix, qu'elle fait 
chaque année, anime les Phyficiens & les 

Î>orce à des efforts heureux que peut-être la 
ânguéur des études particulières ne prodai* 
roit pas. 

La Republique des Lettres a reçu «yep 
éloge, plufieurs Diflèrtatîons fur les maiîc-» 
rcs les plus importantes de la Phyfique: fur 
le Baromètre, le Phofphore, les Fermens, 
la Glace & l'Echo. Outre |es Qiieftions 
particulières discutées & approfondies dans 
ces Ouvrages avec jaftefle &r avec préci* 
fion s on y trouve encore de grands éclair- 
ciffemens fur la plupart des Principes gc- 
P 5 ' ntraux 
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néraux qui développent le Syftcme de ta Na* 
turc. L'Académie , feiifibie à l'inrerét pu- 
blic que Témulaiion foûcenoic fi bien , 2. vd 
avec douleur raffoibliflfemenc de ces nobles 
efforts. Les crois années précédentes n'ont 
produit qu'un petit nombre de Pifferra- 
lions^ & celle-ci| plus fterile encore, n*en a 
fourni aucune. 

Le fujct, qui étoic de fa voir , fi toutes Us 
Vlantes pouvoient linir. de bouture , cft 
curieux , & renferme pinceurs Queftions fu- 
bordounées , dont Texamen a paru promet- 
çre de grands avantages. 

Mr. dp Çaupos Direôeur ouvrît la Se* 
ancc par un Difcours , où il expo fa ce fu- 

"Jêf, en y joignant plufîçufs remarques pour 
faire entrevoir la méthode avec laquelle on 
doit discoter cette matière, & les urilitez 
qu'on pouvoir efperer de cette di feu ffion. 

Nous ne connoifTons que deux voies pour 
multiplier ks Plante^, celle des graines, 
& celle de la boumre; en comprenant fous 

^ ce mot général de bouture , la marcotte , 
l'cnie & les provins , qui n'en font cffcûi- 
vttheni que des efpèces. 
. La voie de la bouture eft infininnent plus 

! prompte & plus avantagcufe que celle d<s 

"graines. Cependant on s'eft gcneraicmenr 
fervi de celle-ci, fans qu'il paroifle qu'oa 
fe loit beaucoup attaché à la première. Peut- 
être a-i*on crû Tentreprife plus dîfficilt 
qu'elle ne l'eft. C'eft un préjugé que M. 
de Caupos détruit. 
Les Piantçs i^ multiplieot naturellement 

de 
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de deux manières, par leurs racines, & 
par leurs graines. Certaines Plantes nais- 
îent toujours dans de certains PaVs , que la 
Nature femble leur avoir deftine7,& ne crois ^ 
Tent jamais dans d'autres. Qiiel art & quel- 
les précautions ne faut-il point pour confer- 
ver une Plante que l'on ôte à (bn terroir 
naturel pour la tranfplanter dans un Climat 
différent ? Voilà l'origine & le progrès des 
Plantes, quand la Nature fe mêle toute feule 
de leur prodûQîon & de leur confcrvation. 
Mais quand l'Art entreprend d^y contribuer,. 
les moîens de produdion fe multiplient. 
Les provins , les boutures , les marcottes , 
les eptes (ont de nouvelles voies qui fup- 
pléent à la Nature, rembelliATcnt & l'ac^ • 
croiffent. •' 

Une expérience de plufieurs Siècles nous 
apprend qu'en tempérant l'air & en pre'- 
p^rant la terre , les Plantes viennent dans 
tous les Climats. C'eft ainfi que les PlauT 
tes étrangères fe font naturalifées parmi 
nous. Le Jardin d'un Curieux raflcmble,dîms 
un court espace, les richeffes que la Nature 
a répandues dans les diôercntcs Régions de 
la Terre. Pourquoi fe défiéroit-on des for- 
ces de l'Art , & n'effaieroic-op pas de per- 
feâionner les Découvertes? 

On connpit deux fortes de Plantes qui 
ne viennent point de bouture s celles dont la 
tige eft creufe fans être nouée , & celles 
dont le corps moëleux eft auffi dur que le 
corps ligneux. Au lieu de fongcr à vaipcrç 
ces obftaclcs, qui paroiflent s'oppofef à la 
P 4 ' boutu- 
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bouture 9 on a pris le parti de les crçire în- 
furmontables. Un peu d'attention auroit 
détruit, ou du moins affolbli ce préjugé,. 
Peut-être que Ton ramoliroit cette moeic 
dure, en faiTant tremper dans Teau les Ar- 
bres qui Font de cette espèce. Peut-être 
Îiu'eii préparant la terre , on fourniroic des 
ucs capables de pénétrer ces corps durs,& de 
déveloper les femences qui y font contenues. 
^ A l'égard des Plantes qui ont leur tige 
creufe comme les fleurs , & qui paroiflèoc 
peu propres aux boutures , cria vient faos 
cloute de la délicatefTe de leurs fibres , qui 
fait qu'elles fe dedéchent aifément, ou quand 
elles font expofées à l'air. , ou quand elles 
font dans la Terre , où leur tiflfu eft dé- 
rangé avant que la nourriture qui leur cft 
propre s'y foit fait un palTage. Ges obfta- 
cles ne font pas Tans remède, & l'expérien- 
ce peut conduire à les furmonter. 

Toutes Us Plantes que les Latins appel- 
lent geniculata Planta , comme la canne, 
lebeaume, Teftragony le fraifier, lechiei- 
dent , l'oreille ronde , la meliiTe fe plantent 
couchées, & produifent une racine a cha* 
cun' de leurs nœuds. Ne pourroît-on pas 
conçlurre qu'il en arriveroit de même aux 
tuyaux de froment , (i on les couchoit 
comme des provins? Peut-être n'eftce que 
faute d'effaier à diverfes réprifes & avec 
un efprît d'obfervation , qu'on n'a point 
poufle jufques là l'Art des boutures. 

Mr. de Caupos fait encore plufieurs re- 
Riatques fur Içs tentatives ^u'il y auroit à 

* faire 
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faire pour perfeâionner cet Art , & il ra-^ 
pelle à ce propos le Siftème d'un Acade« 
cfiicîen de Bordeaax, qui, dans une Di,irerta«> 
tion fur les Plantes lue dans une Confërea* 
ce particulière , prétend que leurs femences 
font contenues dans toutes les parties de la 
Plante, & qu'elles font feulement plus dévelo* 
pées daps les unes que dan^ les autres. Cet* 
te conjeâure ingénieufe, & établie par cet 
Académicien, avec beaucoup de vraifemblan* 
ce, donneroit lieu, félon M. Caupos, à 
un grand nombre d'expériences curieufes , 
utiles & propres à rendre générale la voie 
de la bouture. 

Mr. Grégoire lût enfuite une Dt/Ièrtatioa 
fur la verui & fur Tufage du Kinkina. 

Selon Mr» Grégoire, le Kinkina a eu le 
fort de tous les grands remèdes; c'eft-à-di* 
jre f qu'après de grandes concradiâions il 
devint (i fort le remède à la mode , qu*on la 
donna dahs tous les ca« , à tout hazard , & 
en profMfîon. Cet excez le fit décrier une 
féconde fois, &, comme s'il avoit dû être 
garant des abus qu'on en faifoit , on com^^» 
mença à le regarder comme un remède fus* 
peâ âc même dangereux, 

IVlalgré un grand nombre d*experieocet 
éclatantes que le Kinkina a en fa faveur , 
plufieurs Médecins , fages & habiles , pen- 
fent aujourd'hui que ce n'eft qu'un remède 
palliatif; Se quoique Mr. Grégoire n'ern** 
bradé pas tout-à-;fait ce fentiment, il ne 
paroit pas quMl s'en éloigne beaucoup. 
I^es Fièvres , dif-H t que le Kinkina a 
? 5 €«- 
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levées ae font ordinafremenc que dtfparoitre 
pour an temps j le moindre purgatif les ré- 
veille , fouvenc dles fs produifenc fans ce 
fecours. Les MaUdes guéris par cette voie^ 
ont une convalefcence lente 5c douteufe , 
mais on n'aperçoit aucun de ces évcne- 
mens dans ceux que la Nature a guéris , ou 
d'elle même , ou aidée par une cnétbodc 
fage. 
» Il y a ^ félon Mr. Grégoire , un levain 
particulier qui produit la Fièvre & tous 
îes fimpi6mes. Comment expliquer autre* 
Aient cette fermentation étrangère & fir* 
Dite qui furvietit dans nos liqueurs ? Corn* 
ment rendre rajfon des retours périodiques 
de cette fermentation , dans les Fièvres in- 
termitantes, fi l'on n'a pas recours à un 
levain , qui, félon des inttrvales plus ou 
moins réglez, agît de nouveau fur le fang 
& fur le chyle ? L'exiftence de ia matière 
fébrile eft donc par là fuffifamm'ent prou- 
vée; & il en fuit qu'il n*y a de guerifon 
fûre & parfgite , qu'autant que cette ma- 
tière fébrile eft entièrement détruite & dis- 
fipée. 

La fermentation, caufée par le levain , eft 
auffi à fon tour la caufe deftruâive de cette 
matière fébrile: Il eft d'une méchanique 
néceflaîre que , par le mouvement exceffif du 
fang, cette matière Toit mue & agitée en 
une efpèce de tourbillon ; que conféqucm- 
ment elle foit brîfée & mêlée à la ferofi- 
té, laquelle remporte enfin hors du corps 
par la voie des glandes. Cette fermenta- 
tion 
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don eft non feulemenc necefTaire , mais en» 
core neceiTaJrc dans un certain degré , 3c 
cela fuivam la i^ature 8c la quantité de. I4 
matière f^rbiile. CeU eft fi vrai que lorsque 
cette proportion Je fermentation avec Tef- 
pace & la. quunt^ité du levain ne fe rencon- 
tre pas , TArt n'a d*au,tre reflburçe que 
d'aider & cchaufer ce mouvement par les 
cordiaux , comme il arrive dans les Fiè- 
vres malignes. , 1 

Il çft évident, fuîvant ces remarques, 
que joùt remède qui arrête & fuspend U 
fermentaiion néceflaire , fcrt , fi' on i'ofe 
dire, la matière febii le, rompt les m^fures 
que la Nature avûit prifes poûr.!a détruire, 
Çc ne procure par confequent qu'une guéri* 
fon apparente : puifqvie ce levain fub^ftanc 
encore, en tout ou en partie, dans la.mafle 
du fang, il cft toùi uirs prêt à fç reprodui- 
re, ou fous la même forme , 011 fous dé 
nouvelles , fouvent plus dangereufes. TeJ 
eft l'effet du KinKina, dont le propre eft 
de modérer & raLncir le mouvement du 
fang. 

Mais, dit Mr, Grégoire , le levain ne 

Î>eut il pas fe feparer dans le fang ou dan$ 
e foier de 1^ Fièvre indépendemment de 
la fermentation ? Car quelques-uns croient 
que le Kinkina agit psLr Jlyptîch/, en res- 
fçrrant le fang & comprimant le levain 
febrile , enforte qu'il s'y trouve retenu fanç 
aélion. D*autres penfent que fa vertu vient 
de fon huile, jointe avec fon fel , appro- 
chant du fel 4°^<no'^i^c » & ^*0P i^i^ ^"? 

le 
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lé iel^Aitidioniac eft febrifuge ; foir patte 

3u'étant on (el mixte, il eft propre à fetvit 
'tntcrrmède encre la limp'he & la ps^nie 
rouge du fang , Se à rétablir aînf? la ci^cala- 
tion troublée ; fuit parce que foD fel uri- 
neux fe feparant dans l'eftotnac & dans le 
fang atténue & chafTe, par la tranO>irarioti, 
la matière de la fièvre. Enfin il y eti a 
qui veulent que le Kinkina foît un aùfor* 
bant , parce quMIs ont vu que lors qu^on le 
;etrefur de la bile, il s'en abreuve aifément, 
& fe précipite bientôt au fonds. 

Mr. ôrégoire fait plufieurs Obftrvatlous 
curieufes y tant phyfiques que chimiques for 
ces différent Syftèmes« & fur la nature du 
Kinkina ,- d'où il conclut , qu*il eft bien 
difficile , & prefque impofTiblc de fixer au 
jufte la manière dont il agit > & peut-être 
4sins le Syitèmede fes Adverfaires diroit-oo, 
avec plus de vraifembktice, que le Kinkim 
opère de toutes ces façons fui* le levain fé- 
brile, foit en le comprimant par fon fèl 
terreux , foît en rémbuflant pat la partie 
balfamique ; tantôt en l'abforbam dans (es 
pores, & tantôt en Pattenuant par fon fel 
urîncux ; quelquefois Tinterpofant entre la 
limphe & la partie rouge du fâng , foute- 
nanc ainfî la circulation uniforme contre 
les efforts du levain fermentâtif. 

Il réfuite de tous ces différens fentimeûs, 
que la vertu du Kinkina eft ïîmplemcnc 
palliative dans la plupart desfièvres^ puis- 
qu'ils fut)pofent que le levain fébrile n'eft 
pas détruit , mais feulement comprima & 

tetenu 
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retenu par le changement que le Kinkina 
apptirte à ta fermentation» D'où il fuit, que, 
dans tous ces cas , la caufe de la fièvre fub- 
fifte encore, malgré la guerifon apparence; 
que la propriété du Kinkina étant principa* 
leuient de s'pppofer au cours de la fermen- 
tation 9 elle eft en cela nuifible>ii Ton don- 
ne ce remède dans tout autre cas que ce**, 
lui où il s'agit de modérer cette fermen- 
tation , afin de régler feulement , dans la 
proportion convenable, les mefures que la 
Nature prend pour (e dégager , & la met- 
tre par ià en érat de procurer une bonne 
crife ; qui efl la fin qu'elle fe propofe dans 
cette efpcce de mouvement. 

Mr. Grégoire entre dans le détail des a- 
bus que Ton commet dans la pratique du. 
Kinkina , & des inconveoiens des cures 
trop précipitées par cette voie. Il donne 
ridée d'une méthode plus précautionnée, 
& s'engage de traiter à fonds cette matiè- 
re dans une féconde Diflèrtation. 

Monfieur U Préfîdcnt de Montesquieu 
communiqua enfuite à l'AflcmWée les pre- 
miers Chapitres d'un Traité général des 
Devoîrs. Tout y refpîre l'honneur , la 
probité, l'humanité, l'amour delà Patrie. 
On ne fauroit inviter les Hommes à la Ver- 
tu d'une manière plus touchante , ce qdi 
fait fouhaiter de voir paroitre au plût&c 
cet Ouvrage. 



Lfttrf 
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Lettre sux Auteurs du Journal de Mars] 

MESSIEURS, 

LE Public , qui s'attend à une Relation 
complet te de ce qui s*cft pafle dans 
rAflcmblée publique de l''\cademic de 
Bordeaux , vern;it fans doute avec rc* 
grer que l'on n'a fait qu'y annoncer l'Ou- 
vrage de Mr. le Prcfîdent M ntesquicu fur 
les Devoirs de rHomd^c. C'eft pour Sup- 
pléer à cette omiflîon que je vous envoyé 
TExtraic de fa DifTertation. 
> L'Auteur fait fentir, dans l'Avantpropos, 
combien il eft plus difficile à un Philofo- 
phe Chrétien de traiter des Devoirs , qu'à 
un Philofophe Pàyen. Il dit , qu'il eft utile 
que la Morale foit traitée eri même temps 
par les Chrétiens & par les Philofophes, 
afin que les efprits attentifs voyent, dans 
îe raport de ce que les uns & les autres en* 
feignent, combien peu de cuemin il yaà 
faire pour aller de la Philofophie au Chris* 
tianisme. 

Le premier Chapitre efl far les Devoir» 
en général. Dieu en eft l'Objet ùniverfcl , 
dans le feos qu'il doit remplir tous nos 
défirs, & occuper toutes tïos penfces : il 
en cft encore ]'Obje^ particulier , dans le 
fens que nous lui devons un Culte. Ceux 
qui 9nt iUt , ajoute l' Amcur , qu^une fa- 

talite 
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talst/ aûeugle a produit tous Us effets que 
nous voyons dans le Monde , ont dit une 
grande abfurdité\ car quelle plus grande ab-» 
furdit^ , qu'une fatalité aveugle qui a pro^ 
duit des Etres qui ne le font pas} 

Si Dieu eft plus puiffant que nous ^ il 

faut le craindre : s'* il eji un Etre hienfai' 

fant , il faut l* aimer ; ^s comme il ne s*efi 

pas rendu vijible , f aimer » c^eji le fervir 

avec cette faiisfaéiion intérieure que Vom 

fent , lorsque Von donne à quelqu^un des 

marques de fa reconnoiffance* Enfin , conti* 

nue l'Auteur , nos Devoirs envers Dieu 

font d'hantant plus indispenfables , quUh 

ne font pas réciproques , comme ceux que 

les Hommes fe rendent , car^ nous devons 

tout à Dieu y ^ Dieu ne nous doit rien. 

Le Chapitre III. traite de nos Devoirs 

envers les Hommes. Ces Devoirs font de 

deux espèces, félon TAuteur, Ceux qaî 

le rapportent plus aux autres Hommes qu'à 

nous , & ceux qui fe rapportent plus à nous 

qu'aux autres Hommes. Il met parmi \ts 

Devoirs de la première espèce tous ceux 

qui tirent leur origine de la Juftice. 

L'Auteur, dans les Chapitres IV & V/aît 
foir'que la Juftîce n'eft pas dépendante des 
Loix humaines j qu'elle elt fondée fur l'exis- 
tence & la fociabilité des Etres raifonna- 
Ues , & non pas fur des dispofitîons , ou 
volontés particulières de ces Etres. 

Cette Queftion conduit l'Auteur à la ro* 
futation des Principes d'Hobés fur la Mo- 
rale. Il parcoure enfuite les principales 

Seâes 
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Seâes de Phil 'fophie, qui ont voulu ft^ 
l»er, ou régler rHomme, & il préfère \ 
toaces celle des Stoïciens. Si je pouvait 
M» moment t dit l'Auteur, cejfer de penfer 
que je fuis Chrétien^ je ne pourrois n£tm^ 
ficher de mettre la defiruâion de la Seâê 
de Zenon au nombre des malheurs du Genre 
humain : elle n*outroit <me les cbofes daus 
lefquelle il tfy a que de îa grandeur ; le mi" 
fhs des platfirs (^ de la douleur. 

Après plufieurs traies vifs fur les grâodf 

Hommes oui ont fuivi la Seôe de Zenon » 

r Auteur nnit en difant que les Stàicieus , 

nés pour la Société croyaient tous que leur 

deftin était de travailler, pour elle \ itou* 

tant moins à charge , que les recompeufes A 

toient toutes dans eux -mêmes % ^ qtfheu* 

reux par leur Philofophie feule ^ il jembloit 

qfi*ils crujfent que le feul bonheur des a»* 

très pût augmenter le leur. 

\/ L Auteur^ en confiderant toujours la JulH- 

Y « ce qu'il regarde comme le fondement de 

'^ ;' k Société ^ parle de l'habitude de cette 

;* Vertu» & des moyens de l'acquérir au 

plus haut degré. La plâpart des Vertus , 

ajeûte-tMl eafuite, ne font que des raportî 

particuliers j mais la [fuftice eft un raport 

général i elle concerne tUomme en lui-mê' 

me , elle le concertée' par raport à tous Ut 

Hommes. 

L'Auteur tire de ce Principe cette Ma- 
xime* générale , que tous les Devoirs par* 
iiculters cejfent , lorsqu'on ne peut pas les 
remplir^ fans choquer les Devoirs de y Hom- 
me* 
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wne. Doit- on penfer , par exemple , au biem 
de /# Patrie , lorsqu*iï efi quenioa de celui 
d» Genre humain j non ^ le Devoir iu Ci* 
teyen eft un crime ^ lorsqu'il faif oublier le 
Devoir de V Homme, Uimpojfibilité de 
ranger VUnivers fous une mime Société , a 
rendn les Hommes étrangers à des Hom* 
ntes ^ mais cet arrangement n*apoint préf* 
crit contre les premiers Devoirs ^ ^ Pnom* 
me partout raifonnable^ tfeji ni Romain^ 
ni Barbare^ 

Lf' Auteur a choifi enfuice quelques fâic& 
hiftoriques , & fur tout la Conquête des 
Indes, faire par les Efpagnols, pour faire 
voir des exemples de la violation des De- 
voirs de l'Homme. 

L'Auteur dans le Chapitre ii. mon- 
tre que nous devons à la Religion Chrétien- 
ne de nous avoir donoé de i'équitc pour tous 
les Hommes. . - ^ i. 

Comme rien ne choque plus la Jufticç ^../'^ 
quece qu'on appelle ordinairement la Poli- - \,''-^/ 
tique, cette Science de rufc & d'artifiç:;, *V'"' 
rAuteur dans le Chap. i J. la décrie d'une 
façon plus utile, que s'il en prouvoit l*in- 
}uitice. Il en montre l'inutilité, i. Parla 
raîfon. La plupart des effets , feloti lui y 
arrivent par des voyes fi fingulieres ,& dé- 
pendent de caufes fi imperceptibles, ou fi 
éloignées, qu'on ne peut les prévoir. La 
Politique par confequent n*a pas lieu à 
regard de cqtte efpece d'cvenemens. Elle 
eft inutile encire fur Us évenemens prévus , 
parce que toute Révolution prévue n'arrive 
presque jamais. Q, L'x\u* 
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L'Auteur parcourt enfuitte les plus grands 
Evénemens de THiftoire. Il prouve qu'ils 
n*ont pu être ni préparés, ni <?vîtés. Q/ii 
auroit dit , par exemple aux Huguenots qui 
venoient avec une Armée conduire Henry 
IV' fur le Trône , que leur Seàte ferait ah- 
butuë par fon Fils , ^ anéantie par fa» pe- 
tit Fils. Lteur ruine totale était liée à des 
accidens qu'ails ne pouvaient pas prévoir; ce qui 
/^/>,dîtrAuteur,y«tf la Politique aji peu de 
fîiçcisy c^eftque jes Seâateurs ne connoiffent 
jamais les Hommes: comme ils ont des vues fi- 
'{tes isf adroites, ils croient que tous les hommes 
le font demême'^ mais il s* en faut bien que tous 
les Hommes foientfinsi ils agijfent au contrai- 
re presque toujours pnr caprice^, ou par paf- 
Jion , ou ^giff^9zt feulement pour agir , y 
pour qu*on ne dife pas qu^ils ne font rie». 
Mais ce qui ruine les plus grands Politiques^ 
c^eft que la réputation qu'ails ontct exceller dans 
leur Art^ dégoûte presque tout le monde de 
ifaiter avec eux ^ qu'Us fe tr auvent pir là 
privés de tous les avantages des Conventions, 
L'Auteur raportecnfuntc l'exemple de plu- 
fleurs Princes qui ont re'uflî dans leurs deflcins 
fnnsfinc(re,& par les voycs les plus fimples. 

L'Ouvrage de Mr. le Préfident de Momcs- 
quîeu a paiféii rapidement dans nos maios, 
qu'il ne m'a pas été poflîblc d'en faire un 
ÉxErait plus étendu. , Je prévois que le Pu- 
blic pe fe payera point de cette cxcufe, & 
qu'il regrettera encore plus ce que j'ai o- 
inis, qu'il ne me faura gré de ce gue je lai 
dpnnei c'eil précifemcnt ce que j'ai éprouvé 

moi- 
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moi-mcmei. Cet Ouvrage cft rempli d!un fi 
grand nombre de traits vifs & fenfés , qu'il 
tn*a paru que je n'avojs pofnc de choix à 
faire , & qpe c'c'toic uiie efpècc de devoiir 
pour moi de touc copier. 

-Je fuis, IVIr..&c. 
A Bordeaux 
7 Juillec i7%s 

NOUVELLES LITTERAIRES 

Lettre aux Auteurs du Jeurml. 

De Paris le i. Novembre ij%f. 

Les Nouvelles Littéraires font fort fteri- 
lesen ce Pais, II, cft peu d'Ouvrages nou- 
veaux, Melfieurs, qui n:iéritent l'attention des 
Savans. Nos Libraires ne font presque que 
r'imprimer les anciens. Cependant on m'a 
aflurc qu'on aura bientôt quelques bons 
Livres qui nous confoleront de noire lon- 
gue difette, En attendant que je foisexac-^ 
tement inftriiit , contentez- vous du détail des 
petits Ouvrages qui paroifTent de tems en 
rems. Ils ne méritent pas d'être oubliez 
dans un Journal : ce fera un nouveau relief 
pour le votre , fi en donnant les titres de 
ces brochures, vous avés foin d'indiquer ce 
qu'il y a de fingulier; Ne vous attendez 
pas pour la première fois à une grande exac- 
titude, je vous écris pfécifement ce qui s'of- 
fre à ma mémoire. 

La n:iort du fameux P. Alexandre , J'i- 
Q,» cobia 
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écbin a donné occafion à un petit Otirra* 
1^, dont voici le titre: Lettre d*mf Réli- 
gieux de VOrdre de St. Domima$te à »n 
de fes Amh , fur la mort dn T*. J?. P. A- 
lexandre du même Ordre , DoSeur i^ Pw 
fejfeur en Théologie de la Faculté de Paris, 
1724. in \%. p. 3jr. fans nom d*Auteur & 
d'Imprimeur. Cette Lettre eft attribuée au 
P. Alijfan , Doâeur & Profeffeur en Théo, 
logie de la Faculté de Paris. Quoique ce 
foit précifement un Eloge, on pourra con« 
noître cependant le Caraâère de ce Savant , 
fes & liaifons. Le Panegyrîfte n'a pas oublié 
les honneurs que fon Confrère a reçus pen- 
dant fa vie & après fa mort. Je ne m'ar- 
rête point à vous détailler les Ouvrages du 
p. Alexandre , ils font trop connus, il a 
laîfle un petit nombre de Manufcrits , dont 
le P» Eçhard a donné les Titres dans la 
Bibliothèque des Ecrivain» Jacobins. 

Qiioique le Poëme de Clovis n'ait pas 
fait une brillante fortune , il nous a cepen- 
dant procuré deux Brochnres. La premiè- 
re, oui eft un Eloge , a pour titre : Lettre 
fur le nouveau Poème de Clovis^ Par M; 
P. y. D. G. ( c'eft-à-dire , par Madaleino 
Foiflbn Veuve de Gomcz. ) à Paris chez 
Prault 171Ï. în i. p. 17. Il eft étonnant 
qu'une fi aimable Dame ait pris la défenfe 
du Clovis. M. de St. Disdi^r n'a pas trop 
ménagé le beau Sexe dans fon Vayage du 
Parnajfe. A l'exception des Sçuderis^ des 
Deshoulieres , & des Daciers , il n'a trouvé 
fi|r fon chemin que des Femmes ridicules 
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par Imti ajuftemens, par leur vanité à s*at- 
tribiier les Vers d'autrui , & par l'air de- 
ciiîf avec lequel elles décident du mérite 
des Ouvrages d'efprit. Quelle généroficé de 
la parc de Madi Gomez j d'avoir non (eu* 
lement donné des louanges au Poènie nais-^ 
Tant y mais encore d'avoir hazardé un pom-^ , 

peux galimatias 9 lorsque les exprelïïons t 

ordinaires lui paroi (foicnt au-delTous de fcs^ 
fublimcs idées ! Avouez , Meflîcurs , que 
le beau Sexe n'eft pas en ufage de i'e van- 
ger fi noblement. 

La féconde Brochure a pour titre : Let- 
très Critiques fur le Pointe de Clovis^ &c. 
Chez Huet 1715 in %. pag. 6%^ Ces Let- 
tres, qui font au nombre de cinq, ont été 
écrites par M. Bofc de Longuedoc autre- 
fois Maître des Requêtes. I^a première 
commence par des railleries ameres fur la 
Lettre de MaJ* Gomez ; on veu^ qu'elle 
foit tantôt une fade. Panégyrique, ic d*au- 
trefois une ironie piquante* L'Auteur ba- ^ 

dine afièz ' agréablement fur ce double ob- 
jet. A l'occafion de la Préface, dont M. 
de Sx. Disdier a décore ion Poème, il fait 
voir Pinùtilité de ces Pièces podichcs , dans 
lesQuvrages dcftinés à amufcr l'imaginatioa 
ou à rémuer les pafCons , il les referve pour 
les hautes. Sciences. Les défauts généraux 
du Poëme, qui confident principalement 
dans le petit nombre de Faits , font relevés 
tn paflanr* M. Bofc défie le Poète, de 
finir jamais le Clovis ; il foutîenr que la 
forme qu'il lui a donnée k met hors d'é- 
Q.3 tar 
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tat .de Tachever fans /^ rejferrer étrange- 
ment , ou [ans donner à fon Poème une lon- 
gueur démefurée, M. de St. Disdier doit 
repondre à cette obje6lion en nous, don- 
nant une Poème complet , exemt de ces deux 
défauts. 

Dans la féconde Lettre le Critique eoûi- 
mcnce par montrer la foiblefle de la répon- 
fe que M. de St. Didier a fait, dans fà Pré- 
face, à ceux qui Tont blâfné de donner fon 
Poëme imparfait. Comtne le Poète a ap- 
puie fa caufe par i*excmple de Mr. Desprc- 
aux qui ne fit paroltre d* abord que quatre 
Chants de fon Lutrin , M. Bofc obferve 
judicieufement , qu'il eft ridicule de mettre 
en paiallelle un Pocme badin dont le fujet, 
par lui-même fi fterile, dispenfôît le Poè- 
te de finir, & un Poëme ferieux qui roule 
fur un^fujet noble, întereiTant , & d'ailleurs 
fî riche qu'on aura droit de s'en prendre au 
Poète , s'il ne s'achève pas. Ce CritiqDC 
aflure ici que le Pocmc de Clovîs reftera 
éternellement tel ,qu*il eft. Il trouve line 
grande conformité entre le Poème de Ciovis 
& de Henri le Grand La comparaîfon ne 
laifTe aucune doute. Le détail qu'il fait des 
aâions de ces .deux Monarques prouve 
clairement, que le fondateur de l'Empire 
François fournît un plus beau fujct que fon 
Rcftaurateur. Je prens de là occafiond'ob- 
ferver que M. de Voltaire a rempli tout 
fon Projet, & que M. de St. Disdier eft 
à peine entré en matière Qu^y a-t-il Je 
vrai d*Jfs les huits Chants imprimés , ajoure 

, le 
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le Critique? Rie» ausre chofe fi ce n^eft aùè ,[ 
Clo'vis pajfa le Rhin fur un tant dé Ba^ ' 
tedUx s ^ qu^eufuite il prit ju route pour 
aller affliger^ Soifons. . . ! 

laz troifième Lettre roule fur les lardas 
du Poëce ; presque toute fa fiâîon eft co- 
piée d'après Virgile. Peu content d*avoîr 
volé Homère , & le Tafe , il a encore pillé 
M. Racine & de M. de Voltaire. M. de St. 
Dîsdîer foutîent cependant qu'il n'eft pas' 
plagiaire. L'intérêt de fa gloire demande 
qu^il donne quelque air de vraiferablance à ce* 
Paradoxe. 

L»c Critique prévoîant qu'on pourroîc * 
avouer ce plagiarisme & foutenir en même 
tems , que ces diflferens lambeaux forment, 
un Poëme iutéreflaot , il fait voir , par trois 
reflétions, que le Poète n'a fait qu'un mau- ^ 
vais Roman. La première fe tire des fujets , 
traités par Homère & par Virgile : toiis ïesr ' 
deux ont feolcmeuc été obligés de confcrver 
la vérité d'un fait Hiftorique; le premier 
en parlant du fiege & de la prife d'un Vil- \ 
le , & le fécond cri décrivant rétabliflcmenc * 
d*un Peuple fugitif en Italie. Ils ont ar*' 
rangé la fiâion comme ils ont voulu. M. def^ 
St. Disdier étant dans une ficuation differep- ' 
te, il s'enfuit qu'il n'a pas dû* fnivfe à la 
pîfte ces deux Poètes ; au lieu d'adopter des 
flâions employées pour un fnjec tout 4JflFerent, ' 
il dévoie embellir plufîeurs Faits hiftoriques 
dont le détail eft connu. 

Dans la t. on examine la nature du Pla- 
giarisme du Poëre & on prétend qu'il eft dir 
Q. 4^ nom- 
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nombre de Copiftes qui n'ont m le taleânt 
de fondre la matière ni TadrefTe de s*appro* 
prier les penfées d^autruf. Le Critique oe 
fait grâce qii^aux Ecrivains qui font originanz 
en imitant. 

La ). Reflexion eft renfermée dans la pré- 
cédente. M. Bofc fait voir qu'il faut fe dé* 
fier de certains traits copiés avec une fidélité 
apparente I bien fouvent la beauté^ la force^ 
leur manquent. Pour donner un exemple 
décifif> il rapproche les amours de Didonic 
ceux â^Albionney l'avantage n*eft pas certaî- 
nçment du côté du Poète François. 

Enfin dans lâ 3. Lettre, M. Bofe fàifaut 
femblane de démêler ce qu'il y a de ferieox 
& d'ironique dans la Lettre de Mad. Gomez^ 
examine le Poème en général : il attaque ies 
Caraûères ^ les Situations , les paffions ; 
rien nVchape a fa critique. Le jugement 
quei^ai porté far, ces Lettres, fe réduit a ce- 
ci : n 7 a beaucoup de traits ingénieux , 
elles marquent un homme de goût. Le fiile 
n*eft pas toujours correA , lenteur ne dé- 
veloppe paft aflfés fes idées. La précifion 
Içur auroit donné plus de force & d'agré* 
tnens- 

Voici ^ Meffieurss un Auteur d'une nou- 
velle espèce, toute fon attention aboutie à 
échaper aux veux du Public. Il s'empara 
d*abord du titre de Sfeâateur Suiffe , il 
nous a donné trois Brochures fous ce nom; 
comme il n'y regnoit qu'Un bon fens triviali 
elles ne furent pas reçues avec empreflèment. 
Il fie imprimer enfuite un autre Ouvrage 

doDt 
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donc voici le ûcre Efai i$ Pbskfofha JKb^ 
turelle^ appUcablc aux hefoins de la vie , imM 
affaires ^r. in I2« La Philorophie ne tfou* 
va pas plus d^ Approbateurs. Cn EenVaia 
^^^^i^WtM. des Fourneaux l fa Patrie 8e fa 
deineare font un myftere. Il vient de pu* 
blier depuis peu , une petite Brochure qui a 
pour titre ; Lettres Critiaues écrites d^Au'^ 

5leterre au R. P. Caftel de la Compacte df 
fefus^fur trois Articles importans (sf fut*' 
frenans de fou nouveau Syfteme de la Pe» 
famteur Univerfelle par le Chevalier • * •• 
de la Société fLoiale de Londres* A Parif 
chez, Mufier 1725*, in 12. p. 41. Ces Lettre^ 
font écrites de Paris. M. Desfoufi^eaux n*eft 
ni Chevalier /ni membre de la Société Roia-^ 
le de Londres. Probablement il n^acteindra 
pas ii-tftt a tant d^illuftration ; il eft Auteur 
Se voilà tout. Il y a trois Lettres : la pre<> 
mière roule fur la Pefanteur du feu foutenue 
par le PhiloiPophc Jefuite: le Cricîquc ne dé" 
penfe pas beaucoup en expérience», il n*a fait 
qu*al}umer une paille pour combattre Ton Ad* 
verfaire; voilà un Syfteme qui tient a bien 
peu de chofo. Dans la féconde on examine. 
V Equilibre primitifs il ne paroît pas que Iç 
prétendu Chevalier ait entendu la m^tîprdv 
I^a dernière enfin a pour ob)et la rupture de 
l'Equilibre : fi le faux Académicien avoir ban* 
ni les Termes delà vieille Pbil^>fopbie, ilfç 
feroit rendu intelligible* La rudefTe & It. 
dureté du (lile ne contribueront pas beaucoup 
à faire lire ce petit Ouvrage. Peut être que 
%i rEcri. 
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VMcxvfMï a affbâé un goût écraoger poor 
Vikux colorer fa Mccamorpbofe. 
.-v Une Compagnie de Libraires vient de re- 
împrîaier no Roman du Viiionnaire Desma- 
ret^. Je ne ferai qa'indiquer le litie ; 
L'Ariane okfont contenues les Avanttarcs de 
Melinte^ Palamede^ Epicharis ^c. avec 
plujienrs particularipés concernant^ leRegoe 
de Nçron en % Vol. in ix. Ce Roman a lou- 
ÎQOrs été eftimé.. Roland Desmarecz fon 
firtre nous apprend dans la Lettre lo. du 
I Liv. que cet Ouvrage a été fouvent impri- 
mé du vivant de l'Auteur: Nec quisquan 
fere ejl Gallus qui de egregiâ tica Arianà 
non inamdierit i adeo manihus omn'tttm eji 
irita ^ idemtidem refetitis editioniéfus nul- 
gâta. 

M.Ber9$rdde3^«^ér«, Do£leur en Méde- 
cine de la Faculté de Montpellier & Sous* 
Demoqftrateuren Botanique au Jardin Royal 
des Plantes, vient de donner une nouvelle 
Edition de rHiftoire des Plantes qui naiflenc 
aux environs de Paris avec leur ufage dans la 
Médecine , par M. Pikon de T:eurnefort , 
l'Editeur y a fait des augmentations <}u'il a 
eu foin de dijdinguen Les noms de ces deux | 
TBotaniftes font reloge de ce Livre ; il eft en a 
Vol. in 12. Le Libraire n*a rien oublié pour 
rimprefljon. 

Les . Benediâins ont fait imprimer une i 
Lettre in 4. de vt. pag. fur la mort du P,de 
Ste Marthe leur Général , je vous Penvoiei | 
le Public voqs faura bon gré d'ajouter à vo- 
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:re Extraie, le Catalogue des Ouvrages de ce 
Savant Beqediôjik 

(Qiaubert vient de donner tout a la fois 
une Edition jn S. & in 1%* d'une Lettre 
d^un Profejfeur de PUniverJité de Paris fur 
Le Pline du P.Hardouin. J'aurai foin de 
vous renvoier , elle mérite un extrait. Le ' 
llile h'eft pas fort châtié i mais les m'éprifes 
qu'on relevé fautent aux yeux. Cktte lettre 
efl attribuée à Mt Çreviçr ProlèiTeurauCol^ 
legé de.BeaiJvaiç. .. , 

Fermcctez-moî de finir ma Lettre , déjà 
fi Ipngue. Les Nouvelles que je vous enver- 
rai pour votre fécond Journal feront plus va- 
rices s les correfpondances que j'ai liées» me 
mcttrpnc en état de vous apprendre les oc- 
çupations de nos François dans toute l'Eu- 
rope. Je fuis &c. 

P R Ô G R A ME 

D^E DJCADEMIEROTJLE 

dis BeIksLettrei ^ Scmces^ Arts.^ 

L'ACADEMIE , ayant été informée^ <jue. 
plufieurs Diflcrtations, envoyées pour le 
Prix qu'Elle propofe chaqi» ahnée , ont 
été. interceptées, particulièrement fur la Bain 
Se . fur \q Tonnerre ; Elle a crû qu'on ne 
pouvoir attribuer qu'à cet enlèvement , la 
néceffité où elle a été de referver , dans ces 
deux occafions , la diftributïon de ce Prix , 
fondé par M. LE DUC DE LA FORCE. 

Cet- 



dby Google 



%t% HISTOIRE LITTERAIRE &c 

Cette Compagnie attentive à rendre aox 
Auteurs la juftice qui leur eft ddë, propoft 
de noaveau les méines fttjets. Le premier fur 
Vaâiott dis BéÙMS, ^ de kttr mtilité. Le 
fecocîd ftir, la Caufs ^ hmatnre du ton* 
Mitre ^ des Eclairs^ avec l^exfticathmdes 
divers Phénomènes qui en dépendent. Ces 
deux Prix feront diftnbnex leif. Aoflt 1726. 
Les Âateors, quilont dé;a envoyé des Ouvra* 
ges fur ces deux matières, font invitez à les 
envoyer encore; ils feront admis au concours. 
Il fera libre d'envoyer les Differtations 
en François ou en Latin. Elles ne feront 
icçAës que jufqn*au premier de May indu* 
iivement. Cellef qui arriveront plus tard n'en- 
^reront pas en concours. Au bas des Dif- 
fertations, il y aura un Sentence, 8r l'An- 
ceur mettra, dans un Bille ièparé & cacheté, 
la même Sentence avec fon nom & ion a- 
dreOc. 

On donne avis aux Auteurs, ^joe pour la 
fureté de leurs paquets , ils ckMveot les a- 
dreffer nommément ï Monfieur Sarrau Se- 
MCtaire de l'Académie Royale de Bordeaux, 
n^' 4^ Gourgues , on au Sieur Brun Impri*' 
joatm de cette Compagnie, rue Saint James. 
Ç>n aura foin de les faire aflranchir de port, 
fons quoi ils ne feront pas retirez du Cour* 
rier. A Bordeaux le a. Septembre 17»; • 

F I N. 
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HiJlQire Générale d^Efpagne du P. Jeas 
i>B M A RI AN A ^/^/^ Compagnie de 
Jésus, traduite en François avec dès 
Notes ta des Cartes par /? P. Jos ê p h 
Nicolas de Charenton de 
la mime Compagnie en 5 Foh in 4. 
^Pam chez le Mercier, L^ttin&c* 

L eft peu <f Hi'ftortens modei 
nés ânffi eftimez que Mariana, 
La Critique n*a fervi qu'à ren- 
dre les csprirs desirHercflèt 
plus éclairez fur fon m^rfre. 
' Ils l'ont reconnu pour un 'His* • 
torieu habile, judicieux, imparrial, p^ïil 
d*une génércufc liberté , & en même tems ils 
lui ont accordé les qualitez qui font les His- 
toriens du premier ordre 5 le talent de penfer 
& de s'exprimer noblement, d'imprimer un 
caraâère de grandeur à fa matière, l'art de 
varier fa narration fotr par les Faits foit pâf 
iVxpreffion, fans fe jetter dans des Digres- 
R % fiori; 
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fions hors d'QBuvre. Le Public ne peut que 
favoîr bon gré au P. Chartnton de lui avoir 
donné une Tradudîon de cet excellent Hir 
torien. Comme il n'eft pas poflîble d« faire 
un Extrait d'^un Ouvrage fi long*» nous nous 
bornerons a «rendre compte de la Préface, & 
à citer quelque morceau de la Traduâ'on , 
afin que le Public foit en état de décider de 
fon mérite. 

Le Traduâeur exarfiîne , dans fa Préface, 
les Eloges que de grands Perfonnagc* ont 
donné à Man'ana , & les plus fortes critiques 
qu'on en a faites. Sans nous engager dans 
cette fa vante Disc^fiion , nous nous en tien- 
drons au détail qu'il fait de la vie de foa W- 
laftre confrère. 

Le P. Jean de Mariana étoit né à Talavf- 
ra dans la nouvelle Cattille. Apres avoir fait 
fes études à Alcala il entra dans la Compa- 
gnie de Jefus, à Tage de 17. ansen IÇÇ^ Il 
s'y diftingua bien-tôt par fes talens ; à l'étu- 
de des belles Lettres, il joignit celle des Lan- 
gues. A peine avolt-il atteint Page de laPrê- 
trife, qu'il enfeigna publiquement à Rome la 
Théologie Scholaftique& 1* Ecriture Sainte: 
oft. Pehvoya enfuite en Sicile & dé-là à Paris 
ôii il fut également applaudi. L'air de cette 
Ville n'étant pas favorable à fa fantéi on 
l'obligea de retourner en Espagne. Tolède 
fur, par l'avis des Médecins, fon féjour ordi- 
naire; fon amour pour Tétude fut feulement 
plus modéré, il conipofa plufieurs exccllens 
Ouvrages. Son Habileté & fa Prudence fu- 
rent bien- tôt connues : on l'obligea d'entrer 

dam 
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«dans des aflFaires' délicates ; cette diftînâîon 
irrita les Ennemis fecrets de la Compagnie. 
Il fît imprimer à Cologne en * i Ç09. (es Opus- 
cules Latins. Trois Traitez leur donnèrent 
prîfci dansTun il examine les preuves fur les- 
quelles on appuie le Voiagede S. Jacques en 
Espagne ; il fut accufe d'ébranler les Tradî- 
xions lés plus respcftablcs , quoiqu'il rejettâc 
feulement les Fables & les Faits douteux. Le 
fécond eft un Traité de la mort & de Tim- 
mortalité : il ne s*y attache pas fervilemcnt 
à rOpinion des PP. Dominicains, fur les fe- 
cours de la Grâce, dont par malheur , dit le 
P. Charenton, la Cour d'Espagne avoit.em- 
hrajfé le parti. Le troifième étoit contre le 
chvingemcntdes Monnoyes: il fut condamné 
par plufieurs Tribunaux d'Espagne ; Paul V. 
en ru5;pendit la leâure. Marîana fut aux ar- 
rêts dans la m^^ifon des Jefuites de Tolède, 

* Peut-être faut-il \6oqI^ non ^i;o^. Il y 
éL fans doute dans cette date une grojfe fau- 
te : car , dont la page précédente ^ tï eft dit 
qu'en 15* 5*4. il n'avoit fue 17. offs ^que ce 
fut cette année là qu'tl entra dans la Çom' 
pagnie* Comment donc peut-il avoir fait' im^ 
primer fes Opuscules en 1 5*09 ? // faudrait , 
à ce compte , que Mariana eût fait imprimer 
fes Opuscules 28. ans avant que d'être né ^ 
ce qui eft ahfurde. Il y a donc de ï* apparent 
ce qu'il faut mettre JSS9* ^« ^'^^ ^^^ ^S^9' 
Page où Mariana mourut me fait croire quç 
la date doitjtre 1609 ^ non I5'09. 
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jpendanc plus d'un an , avec défenfe de parler 
à aucune Pcrfonne de dehors. 

Mariana mourut à Tâge de 87. ans le 17. 
Février de Tan 1624. univerfcllcmenc regiete. 
Le P. Charenton en fait un portrait quine 
peut pas manquer de plaire. Nous renvoyons 
à la Préface ceux qui feront curieuic de la 
discuiTion des éloges 3c des Critiques s on 
^oit rendre cette juftice au Traduûcur qu'il 
la fait fans partialité ^ & avec beaucoup de 
pénétration. 

Voici maintenant un endroit de PHiftoîrc 

de JVlarîana qui nous a paru aSéz intereflanr; 

la fagcffe & IVquité de l'Hiftorien y parois- 

fent dans tout leur jour. „ Le XIV. Con- 

„ cile de Tolède, dit-il , Tome I. Liv. VI. 

p. 6ii.3 )) eavoia à Rome en Ton nom une 

„ belle & favantc Apologie compofée par 

„ Julien Archevêque de Tolède; un certain 

„ Pierre Regionnaire de TEglife Romaine Ja 

„ porta : elle contcnoit les principaux Arti- 

„ clcs de notre Foi,que Julien expliquoitavéc 

a, beaucoup de netteté & d^érùdiiion. 

yy Quand Pierre arriva à Rome, le Pape 

a, Lççn II. étoit mort & Benoît lui avoic 

„ faccedé. Il n'approuva pas tout ce qui 

„ étoit dans l'Apologie & trouva qu'il y 

„ avoir pluficurs chofes à reprendre ; entre 

5, autres il condamnoît l'explication que Ju- 

a, lien faifoit du Miftere de la Très-Sainte 

y*, Trinité, dans laquelle lldifoit que la Sa- 

.,, geffc procedoit de la Sageflê,&la Volomc 

5, de la Volonté i manières de parler qui ont 

,, cependant t>câucpup' de rapport à ce que 
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^, PÊglifé chance tous les jours dans leSim- 
„ bole de Nicée, où il y a : Dieu de Dieu , 
„ Lumière de Lumière : maïs le Pape ne 
5, iugeojc pas que Pon dût fe fervtr de fem- 
,, blables expreflions , ni les étendre au-delà 
39 de Tufage que VEgVk en faifoit. Il con- 
9, datnnoic encore abfolument ce Que Julien 
a, difoit de J, C. , qu*U étoit compolé de trois 
„ fnbilances. 

Julien compofaune nouvelle Apologie,que 
les autres Prélats approuvèrent dans le XV. 
Concile de Tolède. „ Lorsque le Concile» 
dit Marfana p. 69t. „ envoia à Rome fa 
„ Reponfe & îa nouvelle Apologie, le Pape 
^, Benoît étoit mort & Sergius lui avoir 
,s fiîccedéfurla Chaire de S.Pierre, l'Ar- 
„ chevêque D.^ Rodrigue écrit que le nou- 
„ vfau Pape aîant examiné Tune & l'autre 
,, l'approuva, & en fit même Péloge. Pour 
,, moi , j'avoue que P Apologie me paroît un 
5, peu trop forte & ne convient ni à la mo- 
9, deftie de Julien , ni au respcéJ: que Ton 
), doit au Souverain Paiteur de i*Eglife ; 
5, mais il efl- rare de trouver un homme d'es- 
,) prit & un Savant qui fouffre trancuiille- 
3, ment que l'on condamne fon Ouvrage: & 
„ .quand on entreprend de fe défendre, fur 
), tout quand Ton croit avoir raifon & avoir 
3, été injuftement condamné , il eft encore 
„ plus difficile, dans la chaleiir de la dispu- 
^ te , de ne pas paffer quelquefois les bor«es 
,y de la modération , & de s'en tenir à celles 
„. d'une jufte défenfe. 

Avant que de finir cet Extrait, nousnepou- 
R 4. vons 
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,vons nous empéchrt: d'obfervcr , que le P. 
Charenton ne devoit pas adopter Taccufa- 
tîon faite à Marîana , iVêtre devenu François 
^ mauvais Espagml^par le féJQur qu^il auoii 
fait en France, Pour juftifier Mariana, il ftiffit 
de rapporter ce que cet Hiftorîen a écrit 
dans Ton Supplément deTHiftoire d*Espagne, 
fgr le défi que François I. fit à-Charles V. 
„ Ce Monarque, dit-il^ envoya à TEmpc- 
„ réar un Cartel de défi par lequel il s*oflFroic 
,1 de décider leur différend dans un combat 
„ fingulier. L'Empereur aiant communiqué 
,, cette affaire aux Grands de fonRoiaume, 
,, fil reponfe au Roi de France, dans un bil- 
„ Ict datte du 24. de Juin, par lequel i! ac- 
55 ceptoit le défi , & marquoit même le lieu 
„ du combat : mais François I. aiant eu le 
„ loifir de réfléchir fur la démarche un peu 
„ trop précipitée qu'il avoit faite, & qui ne 
„ convenoit nullement à- un fi grand Prince, 
♦„ ne voulut ni ouvrir le billet de TEmpercur, 
,, ni même donner audience au Roi d*Àrmes, 
„ qui n'étoit parti d'Espagn© que pour Iç 
„ lui porter. Ce fut dans ce Prince un trait 
„ depru4ence, & il n'avoit que trop de bon- 
2, nés raifons pour jen ufer ainfi. 

te p. Charenton s'efl contenté de mettre 
à U marge cette courte Note : Les Hiftoriens 
François ne s"* accordent pas fur ce fait a^ec 
les Hijioriens Espagnols. Ne craint^il pas , 
en repouffant (\ foiblement l'injure faite à la 
Nation Frnnçoife , qu'on ne lui reproche 
d^ctre devenu Espagnol par la Traduâion 
qu'il a faite de Mariana ? Les esprits noo- 

prf 
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prévenus conviennent qqe Charles V. éluda le 
défi par fes rufes ordinaires ^ & que François 
I. ne démentit jamais fa première démarche. 

Nous avons oublié de marquer en quelle 
année THiftoire d'Espagne parut. Mariana 
en publia d'aBord XX. Livres, qui furent îm- V ' 

primez à Tolède Tan lyçx: il y en ajouta 
dix autres^ qui parurent quelque tems après 
avec uo Supplément. Il la traduifît lui-même 
de Latin en Espagnol. Cette Verfion parut 
à Toledç Tan 1601 , elle a été fouvent réim- 
primée. 

f^uoique certains Critiques publient que 
]a nouvelle Traduction, que le P. Gharcn- * :^ 

ton vient de nous donner, n'eft pas toujours 
fidelle , & que le ftile en eft quelquefois né- 
gligé , on la lit cependant avec beaucoup de 
plaifîr, & le Traduâeur mérite les éloges des 
Savans & des Perfonnes de bon goût, 

Bibliothèque Htjiorifue 6f Critique des 
Auteurs de la Congrégation de St. 
Maur. OU Von fait voir quel a été 
leur caraSière particulier i ce qu^Usont 
fait de plus remarquable^ {^ ouPon 
donne un Catalogue exa6t de leurs 0«- 
vrages £5? une idée générale de ce qu^ils 
contiennent. Par D. Filipe le 
Cerf de la Vieville Reli^ 
gieux BenediSlin de la mime Congrega^ 
tion. A la Haye chez P. Goflc 
R f iJZiO. 
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17^6. in 12. pp. 4pz. fans la Préface' 
& les Tables. 

Quoique la Côngregatioa des Benedrc* 
cids de Su Mauroe rafTe, pour aiofi di- 
re» que de naitte, elle a déjà eu deux 
Ecrivains qui ont entrepris de faire connoitre 
les Savans qu'elle a produits. En 1716. D. 
Bernard Pet^ Benediâin d'Allemagne, impri- 
ma in 8. une Bibliothèque Latine des Au* 
teurs de la Congrégation de St. Maur. Son 
ftile peu châtié de Tjnexaâitude qui règne 
dans rOuvrage faifoienc (buhaitcr une main 
plus habile. Heureufement pour le Public , 
D. Filipe le Cerf s'cA prêtt? à de fi juftes de 
firs; la curioficé des Savans^ ne fera pas 
trompée s la nouvelle Bibliothèque eft plut 
étendue & plus exaâe. Qu*on nous permet- 
te de marquer la diflference de ces deux Ou- 
vrages. Le P, Pez eft un Panegirifte per- 
pétuel; il ne donne qu'une lifte fort impar* 
faite des Livres ; le tître n'en eft pas fincle- 
menr rapporté; il^a joint à ces éloges une 
Description hiftorique de la nailTance fc des 
progreî de la Congrégation de St. Maun 
On apperçoit un génie tout différent dans 
l'Ouvrage du P. le Cerf. Quoiqu'en général 
fes Confrères lui paroiflent eftîmables par 
leurs qualiteîL perfonnellcs 5 il ne laiflè pas 
qudqui'foîs de les montrer fusceptîbles de ja- 
Inefie, de vanité, & d'emportement. Quand 
Toccafion fe prefente il n'épargne pas la rail- 
lerie. A l'égard des Ouvrages » il dit libre- 
mmt ce qu'il en penfe,' les Auteurs vivant 

lie 
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ne font pas à Tabri de fa Cenfùre. 

Comme cec Ouvrage renferme plus de cent 
Articles diflferens, il nous eft impàffibfe d'en 
donner une Analyfe entière ; quelque courte 
qu^elle fôt , elle x'empliroic la plus grande 
partie de ce Journal. D*ailleurs les Auteurs 
&- les Ouvrages qui intereflèut la curioCcé 
des Savans font' déjà û connus , qu^on na 
leur apprendroît rien de.nouveau ; & les Au- 
teurs obfcurs ne reveilleroient pas leur attea« 
tien. Nous nous bornons à rapporter les 
jugemens de D. LeC^ffiur qqelques Ouvrait 
ges de D.Lsron^ de V>.Mabillon^ & deD^ 
Ihuillier. Ce qu'il dit en général fur le ?• 
Martianay e(l plein de traits d*unè Critique 
ingenue:on nous f aura bon gré de rapporter une 
partie de ces traits, & pour donner au Leâeur 
une idée plus précîfe de l'Ouvrage de D. Lt 
Ctrf^ nous ferons une Analyfe fuîvie de P Ar«? 
ticle du P. de Ste Marthe en comparant les 
idées de l'Auteur de la Bibliothèque , avec 
celles de D. Caftel Secrétaire dé la Congre-* 
gation, qui en 1725*. a publié une Lettre in 

Î.. fur la mort de fon Général. Ce détail feiji 
ùivi de différentes Obfervations. 

D. Ltron eft connu par plufîeurs Ouvrages 
dont le P. Le Cerf donne le Catalogue. Il si 
formé le Projet d'une Bibliothèque générale 
des Auteurs de France, Sa tendreflc pour 
le Pais de Chartreoù il eft né Ta détermina 
à faire d'abord connoître les Auteurs fes 
Compatriotes. Sa Bibliothèque Chartraine 
eft en un Volume in ^. imprimé en iTi^,, 
çjie^ G^rnier, 

L'Aq. 
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'L'Auteur de la nouvelle BiblJochcque re- 
proche à i). Liron pag. 20i, & 103. de 
^ Oiulciplier inutilement les Auteurs , d'adopter 

ceux qui n'ont compofé que des Pièces fugicî- 
.♦. 1res, uneEpigramme Latine, trois Chanfotis 

^":y non imprimées , en un mor de ne pas rem- 

plir le titre de foi? Ouvrage, qui ne deman- 
doit que des Auteurs 5 au lieu qu'on y trou- 
ve des gens qui n'ont d'autre mérite que ce- 
lui d'avoir été Evêques , Chanoines, Pein- 
tres, Sculpteurs &c. D. Le Cerf woudroit , 
qu*on eût encore exclu les Auteurs dont Tori- 
giiic dans le Païs de Chartre eft incertaine , 
qu'il eût fupriméles noms des Perfonncsdcnt 
l'érudition n'cft connue que dans les Chartes 
de leurs Doqations , & qu'on eût parlé plus 
, respeâueufement des Evêqqes & autres Per- 
fonnes de ce rang. Il conclut de-là qu'en 
confervant feulemerit les noms des Auteurs, 
la Bibliothèque Chartraine feroît réduite à 
un petit in i%. Enfin D. LeCer/accufe ion 
Confrère d'avoir afFeâé de fe rendre l^objec 
de la rifie publique , en rapportant des Faits 
propres à desboknorer ceux dont il fait men* 
tion. 

Après tous ces traits, PAuteur de la nou- 
velle Bibliothèque nous dit de fens froid qu'il 
ne prétend pas faire la Critique de l'Ouvra- 
ge de D. Liron. Cette proteftation eft tout 
a fait originale, D. Le Cerf convient cepen- 
dant qu'on poiirroît conferver 'fa première 
forme à la Bi&liotheque Chartrainet en fu- 
pléant à ce qui eft fupeifliipar lesomifIion$ 
flue P» Liron a faites. 

Pour 
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Pour donner un efTai de ces omîiTions, on 

obferve que de cinq Benediâins du Pais de 

Charcre, il en a oublié trois , & qu'il n'sc 

pas indiqué cous les Ouvrages des deux dont 

il fait mention. , 

^ Quoique D. Le Cerf ait dît pag. 2oi. que 

U flile de Z). Liron eftfiwple , naturel ^ ^j 

affei pur : cependant il prétend pag. 2Qf. 

que aa»s bien des endroits les frafes pour^ 

rotent prendre un autre arrangement , ^ que 

Us exprejfions pourraient être plus nobles £î)^ 

plus rélevées. C'elt à lui de fauvèr cette 

contradiélion. ' Sa Critique auroit écé aflai- 

fonnée de trairs délicats & ingénieux, s'il 

avoit lû^vee foin la Lettre de M. Perdoux 

de la Perrière^ Gentilhomme d'Orléans, îm- 

primée en 1719. in 12. à Orléans. Il dévoie 

du moins indiquer ce petit Ouvrage dont 

voici le titre : Lettre d*un Confeiller de > 

Blois à un Chanoine de Chartre fur la Bi* 

bliotbeque Chartraine deD. Liron Religieux 

Benediélin, 

p. Le Cerf Si ignoré que D. Rivet, qui tra- 
Taîlle à la Bibliothèque Univerfelle des Au-* 
teurs François , eft Auteur de la Préface de 
la Bibliothèque Chartraine- Il la compofa 
pour faire plaiiîr au Libraire , fans avoir 
pour cela prétendu partager la gloire de D. 
Liron. Nous donnons cet avis d'autant 
plus volontiers que des esprits mal - inten* 
tîonnez ont pris de là occafîon de décrier 
d'avance l'Ouvrage de \>. Rivet ^ qui eft un 
Ecrivain exaâ & laborieux, dont les études 
n'ont rien de commun avec celtes de l'Au- 
teur 
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tcur de h Btbliocheque Charuai'œ 

Li'Artick de D. Mabillon eft trc$ étendu î 
ooiis nous contenterons de rapporter le jœe^ 
ment, de D. Le Cerf (nr la Préface du dcrrcr 
Tome des Ouvrages de Su Auguftia, com- 
pofée par ce favanc Benedtâm. Tout le 
monde fait les disputes occafîonnées par la 
iMMivelk Edition des Ouvrages du Doâeor de 
la Grâce. D. Mahillom sVrigea en Paàfica- 
tcur. Voici ce que penfe là-dcffu$ TAiiteur 
de la Bibliothèque. „ On fait, dh-il^ pag. 
,^ »8ç. , le bruit qu'excita cette Préface , ou 
ji le F. Mabillon voulant ménager les, deux 
>, Partis ne contenta perfonne* Qposque 
,» Pon (e foit fait un devoir de ne parler que 
^ dans les termes les plus respeâueux d'ai 
• >, des plus célèbres Ecrivains qui mtm pam 
^ depuis plufieurs Siècles» il faut cepôidaot 
„ avouer» que cette Préface donne qudmie 
), atteinte à la réputation du P. Mabillon^ 
^ Outre fes fentîmens fur la Grâce, qtâ bit 
„ font particuliers, il nes'exprîoie pas, lue 
j, cette conteftatîon»d'uiie manière aflex fa- 
,» vorabic pour fes Confrères: en parlant des 
,^ Ecrits publiez de part &: d*autre , /««i. 
„ v^ ex mraquç péKTte veUtaSione^, dit-il. 
„ Cet esprit d'équité» règle la plus ordinal» 
,» des aftions du P* MéUllm , lui permcttok- 
^, il de donner une pareille qualification aux 
^y Ecrits que les Benediâîas n'ont pubUa 
.,^ que dans la néceffité de la plus Iq^îtiaiedé- 
„ fejjfe? Ne fera-t-il jamais permis dcvenger 
5» fa foi des injurieux & lenaecairesfcàpcons 
„ d*Hii Eaivain bardi, qui prétend la «ê- 

»trir? 
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^^ trir? Eft-il de la prudence de confondre 
,^ IMnnocen'c avec te coupable i Oa n'écrie 
^, jamais bien quand on écrie contre &m 
,, propres fentionens, & quand, aux dépens de 
^^ la Vérité, on felivre au defirde faus^ire 
9, ceux donc on craint le Pouvoir : il s'a» 
9> faut mêoie de beaucoup que ta Latinité 
^j de cette Pièce ne foit auffi pure & aoâi 
^y élégante que celle de fes Ouvrages préce- 
9» dens. 

Outre qu^il eft difficile de croire que k 

P. MtAiUo» aitypar des vues poliiiques, tra<^ 

hi Tes fentîntens , D. Xe Cétf ne perfuaderai 

jamais que l'élq^aoce du fille lui aitman- 

<loé précifément, parce qu'il foutencût une 

caufe qu'il combattoit interieureoient. G'eft 

iHi Paradoxe de l'invention d'an Ecrivain 

qui condamne tout ce qei n'eft pas confor» 

JM à fes Opiniom. Si \j. MabsUon q^t pea- 

li comme n&tre Critique^ ià Préface, aurcm 

été trouvée admirable. 

* D. l'huilier eft un des Ecrivains que 

l'Auteur de la nouvelle Bibliothèque a le 

moins épargné. Il nous le dépeint p. 4^ 

comme un envieux de la gloire qne s'eft 

acquUe D. Eomllmt par l'Edition du vrai 

Martirologe A^Ufiê^rd, Les prétendues Oeur 

%x^ Pcilhumes de D. MabilIon>que D. T'hmih 

Uer a fait imprimer^ excitent encercla Cri« 

tique de D. le Cerf. Ce tkre lut paroit ridk 

cule,poîs qu'il y a dans ce Recueil pliisd'Ou* 

orages de D. Maèillom déjà imprime2 > qu'il 

s'y en a qui paroifleni au jour pour la pre* 

sniere kis. Oom G^rvalfe , andeià AJibé 

ds 
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»n fent d'abord ui> vif apour pour la profef- 
[ondes Armes? 

Il faut avouer que la psLvndké a plutôt 
iiSté cette Ccnfure, que Tamour de. la Relî- 
çion. Pourquoi D. Le Cerf^ fi vivement al- 
iarmé pour la'Traduftion de Poltbe ^ eft- 
il néanmoins tranquille fur l^ Antiquité explU 

?uée isf repréfentée tn figures du P.Mont- 
àucon y qu'il a fimplemcnt appcUce le plus 
important de tous f es Ouvrages ? Sans adop- 
ter la Critique amcre de D.Gervaife^ nous 
ne pouvons nous empêcher de dire, qu'un 
Ouvrage rempli de cent figures indécentes 
cft moins digne d'un Solitaire, qu'une His- 
toire qui demande des éclaircifTemens poli- 
tiques & militaires. Ces exclamations hors 
d'oeuvre nous font croire que D. le Cerf n'a 
pas parcouru V Antiquité Expliquée, A 
quel excez ne fe feroit pas porte fon zèle s'il 
avoîc obfervé que dans rArticIé de Priape^ 
D- Montfaucon n'a rien oublie' de ce qui 
peut exciter la curiofîcé des Savans, en 
prenant pourtant la fage précaution de fup- 
prittrer» dans le François, des détails dont h 
commun des Leéleurs auroit pu être bleifé : 

Le Latin dans les mois brave P honnêteté ^ 
Mais leLeâeur François veut être respeélé. 

Nous remarquerons eri'paflant, qûtf l'Au- 
teur de la nouvelle Bibliotheaue A oublié 
d'indiquer la Traduûion Angioife de cet 
Ouvrage de D. Montfaucon^ & une Lettre fur 
la Tradudlion d« Polilfe inférée dans ui^ 
S Mcf- 
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Mercure de 1724- £1^^ <^ft à» P. Bougeant 
Jefuice. II devou encore tnoîos oublier la Ré- 
ponfe à cette Lettre , à laquelle D. Timil- 
lier a eu part. 

D. Martianay n'eft pas iraitç oaoîos fevé* 
rement <\va^,D»Uhu,illier. „ On peur dire, ob- 
ferve D. U Cerf pag. î*e. , „ qu*il avoic 
j> beaucoup de vivacité & uoe grande fe* 
„ condité d'imagination ; préoccupé en fa- 
,, veur de fes propres fentimens , il B*avoic 
^ pas une ésaîe déférence pour ceux des au- 
,, très I <j6*iî reprenoîc ,aveç une liberté qui 
,, nVtoît pas toujours réglée par ta dsscre- 
^, tion & la raifon : il nVi^argnoit pas mè- 
,, me fes propres Confrères : On pneut ^oiï 
,, dans les prologomenes fur la Bibliothèque 
yy divine de Sx. Jérôme^ comaieot; il traite ks 
,^ P. V. Goret & Coûtant, 

L'Auteur de la nouvelle Bibliothèque rc- 
■ connoît cependant que le ?.Martia»ay éroit 
inftruit des Langues (ayantes ^ quM fa voit à 
fond TEcriture Sainte; (f^^ilfoJfedoitfonSt, 
Jérôme ^ mais félon (on esprit parriculier, 
D. le Cerf convaincu d\jnc dispoGtion fi 
vicieufe , avance pag. gii. que P Edition 
dis Ouvrages de ee St, Père , qu*il a ftibliéc^ 
eft la plus défeâueufe de toutes celles qu\nî 
dênnées les Benedt£i'tns. 

D. le Cerf ne trouve rien que de trivial 
dans la manière dont le V.JÛartiavay nicc- 
toit çn œuvre fon érudition. Il lui repro- 
che des détails & des minucfes capables de 
le rendre Tobjet de la ri(ée publique. „ Que! 
jy raporc > dit-il au même endrmt , peut 

^ avoir 
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,î avoir par exenlple avec le prQJec de dun« 
,, ner au Public une nouvelle Edition des 
,» Oeuvres de Se. Jérôme f le détail où il 
j, entre de fa maladie & la façon dune il 
p conte l*operation 4*un vhirurf^iea } Le 
Public étoit-il adèz fenfible au vuide que 
I) fa mort pouvoit Uiiler dans la Rcpubli* 
„ que des Lettres , pour lui apprendre Tex- 
„ tremité ou il avoit; 6té réduit ? En forte 
., que le Seigneur avoiç femblé lui dire., 
,, Martianae vtni foras. 

La Latiniré du P. Martianay trouve pre$* 
que grâce auprès de l'Auteur de la nouvel- 
le Bibliothèque; M. U Cl^rç app^iLtt fon 
hafin\ nn Latin dé Breviairt, D. Le Cerf 
foutienc ^^que fon Confrère parloit bien sa 
„ Latin; mais qu^il n*eft pas affez naturel, 
,3 Sa trop grande vivacité, ajoute- 1- il pag» 
)9 322j.l*empéchoit de le rendre auflt cor* 
,} reâ & auà] châtié , qu'il auroit pu le 
,, faire. Nous avouons que nous ne pou von» 
Comprendre comment un Auteur peut parler 
bien une Langue, & qu'en même tems foà 
fiile ne foit ni naturel ni châtié. C*eil à 0« 
Le Cerf d'expliquer une pareille énigme. 
Le François du P. Martiapay parpit au 
Critique au-dcllbus du médiocre* Enfin il 
n'approuve ni les* louanges prodiguées à ce ' 
Savjanc par les Journaliftes de Paris & de 
Trévoux j ni les Satires de Mrs le Clerc , 
Ssmo» & autres Savans (es adverfaires. Il 
voudroit pouvoir adopter le parallèle qui à: 
été fait par quelques-uns entre St. Jerômff 
& le P. Martianay. Guidé par l'amour dft 1 
S z la 
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la vérité j il reconnoit feulement que fos 
Confrère revoit hérité du zèle qt^amit cei 
illufire JPere de tEglife pour la Religion ^ 
de fa vivacité à défendre fes fentimens^ ij 
du mépris ciu^il faifoif de ceux qui n*avù\cnt 
pas la facilité de fe laijfer fi^rfuader par f es 
raifons,i 

S'il eft vrai que les morts foient fcnfiblcs 
à ce qu'on leur dit en bien ou en mal dam 
ce mohde, il ne faut point douter que le F. 
Martianay ne prie le Seigneur de lui dire en- 
core efficacement Mart tancée veni foras ^ 
pour venir repoufler, avec fa vivacité ordi- 
naire , des traits fi peu ob igeans. 

Il femble que la feule qualité de Ge'neral 
auroit dû attirer au P. de Ste Marthe des 
éloges de la part de D^Le Cerf. Mais en- 
traîné par un goût impérieux pour le vrai , 
il n'a pu avoir cette compJaifance. Après 
nous avoir dit pag. 458 que D. Denis de Sre 
Marthe naquit à Paris en'Kjyo. , & qu'il fit 
profeffîon en l'Abbaye de St. Melaine de 
Rennes le 12. Août 166%, âgé de 18. ans. Il 
ajoute que le cours de ïqs études fini , H re- 
genta la Philofophie ^ la Théologie avec 
quelque fuccez. Le P. Caftel Secrétaire de 
la Congrégation dit, pag. 4. de la Lettre ci- 
tée au commencement de cet extrait , qu'il 
profejfa pendant onze ans avec heaucoiHp de 
dignité ^ de fuccez ^ d^applaudiffement. 

Jaloux de foutenir la réputation que ceux 
dont il portoit le nom fe font acquife dans 
la République des Lettres, le P. de Ste^Mar- 
ibe a donne au Public pUifieurs Ouvr^^es. 

En 



Digitized by CjOOQ IC 



PE LA FRANCE. 27^' 
En itfSy. il fit img^rjmer à Paris, chez 
Lambert Koulland , un Trdté de la Confef'- 
ion auriculaire contre les etreurs des Calvi- 
tijies in \%. D. L^ Cerf ne prononce pas fur 
e mérite de cet Ouvrage. Voici ce qii'cn 
?enfe le Secrétaire de la Congrégation. Ce 
Traité ^ dit-il au même endroit, fut régardé 
comme tin excellent Ouvrage (^ rèfà avec 
beaucoup d* applaudi Jfement. 

£ri'i688. il publia une reponfeaux plaintes 
des Proteftan^ touchant la perfecution. in ix. 
imprimé à Paris chez Arnoul Seneufe, D. 
Zje Cerf obferve que cet Ouvrage renferme 
de longs extraits d'un Livre d'un Prcsbite- 
rien Anglois nommé Guillaume Prin ^ quî 
font plus de la moipé de rOqvrage. Mal- 
gré l'intérêt qu'il devroit prendre à la gloire ' 
de fon Gênera! , il avoue ingénument que 
de toiis ceux qui entreprirent de juftifier la ' 
revocation de l'Edit de Nantes , nul ne Iç , 
fit avec plus de fuccez que M.Brueis *'y/s?/V 
avant fa converjion à PÈglife Romaine^' et oit 
Miftifire de Montpellier^ \ 

Ses entretiens , touchât Pentreprife du 
Prince d* Or ange fur V4»gleterrei parurent, 
en i(î89. '" Ï2.. chez le même Libraire. 
L'Auteur de ta Bibliothèque dît fans façon 
pag. 4(Ji. que cet Ouvrage Çff la réponfe aux 
■plaintes des Proteftans n"* ont, rien ae bien ra-i' 
rieux i^ de bien remarquable^ 'Au contraire, 
le Secrétaire de la Congrégation publie que 
s S 3 la 

* ilf. Brueis n^a jamais été Minijirè , ;/ 
w'i iti que Propofant. t ' 
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la :éiéiicatefe ^ la folidité avec Laquelle Us 
matières font traitées dansées Ouvrages font 
beaucoup J^ honneur a l Auteur farmi les Sa- 
vons. 

U. Le Cerf ne fait pas plus de cas de chiz 
Ouvrages que le P. de Ste Marthe pub ia 
contre le préicnda Ahhé A lletnand qui aita<\ua 
PEdîiion Bfnedî^ine de Sr. Auguftin. Voici 
le titre de ces deux écrite qui parurent ca 
'1699. Réflexions fur la Lettre d^un AbU 
4 Allemagne aux R. P. BenedsHtr^s de lé 
Cdr*gregation de St, Maur , fur leur Jernisr 
tome de ï^ édition de St. Augujiin in 11. Let» 
tre k un Doâeut de Sorbonne touchant k 
mémoire d'un Doâeur en Théologie a rejjé 
à M. M. les Prélats de France co'^tre les be» 
nediélins .\\\ 1% Le Secrétaire de la Con- 
grégation dit (îôiplement pag. y. que dans 
ces deux petites pièces le P, de Ste Marthe 
détruit l'es faux ralfounemens » iff réponi 
aux calomnies répandues dans la Lettre de 
rAhb^ Allemand. 

La 'vie de Cajpodore tirée de fes écrits 
av'c des notes fut imprimée à Paris en 1694. 
in u. chez Louis Roulland, Le Cjritique 
n*fn dît rien ; mais le Secrétaire lui attnbirc 
le même fuccez qu'aux autres Ouvrages de 
ce fnvant Behediâin: il faut avoqèr qu'on la 
iit ; vec plaifir, 

'\>n 165^7. Je*P. de Ste Marthe publia en 
Fr nçoîs y à Kouè'n chez la Veuve de Louis 
jSchourt &: .GuillautpeBehoùrt, Yhifîotre de 
5^ Grégoire le Grand I^ape SsT Doâettr de 
tEglife ia 4* Cette vie çft principalcwcrn ri- 

.1* 
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rée des Ouvrages de ce Pape dont il donne ' 
une nouvelle Edition. En voici le tîrre. 
Sapféli Gregorit Papce L cogmmento Magni 
oj^era amma , lahore ac ftudio Monachorum 
e dmgregatione S. Mauri. Parijïis afud ' 
C/aMdtum Rigaut, 4.. vol. in fol 170^. 

Après avoir fait une courte Analyfrf de cet 
Ouvrage D. Le Cerf obferve pag, 4,<}. qu*il 
y a dans cette édition^ comme dans toutes. 
tes antres , des notes qui ont tout le mérite 
de la tréctjîon : mais comme le R, P. de S te 
JVIarthe en a con?iu l^p^^x , il n*en a pas été 
prodigue. Le P. Eeffm Benediâin a reven- 
diqua^ le discours qui précède les Letcrcs de 
Sr. Grégoire & les notes qui les éclairciflenc. 
Nous rcn volons les curieux de pareilles dis*- 
putes à la pag. Z|. Le Secrétaire de la Con- 
grégation donne de grands éloges à Téditioa 
de St. Grégoire. 

Le Traité des études Monaftîques par 
l'Abbé de la Trapc excita le zèle du P. de 
Stê Marthe. Il fit imprimer en 1692, à Ams- 
terdam ou plutôt à Tours » un écrie qui a 
pour titre: Lettres à M. VAbbéd^ la'ïrape^ 
PH Pon examine la réponfe au tr^ipé des étu- 
des Monaftîques de D. Mabillon , ^ Quel- 
ques endroits- de fon Commentaire fur ta rè* 
gle de St, Benoit in il. Ces Lettres^ qui 
font au nombre de quatre dît D. Le Cerf, 
pag. 464., ont eu un ajfez grand cours ^ 
tff ont été fort goûtées. Il înfinuë cependanc 
quelques lignes après, que ce jugement ne . 
tombe que fur la manière dont elles font 
étrîtcs , nç voulant pas fe rendre gai'ant des 
S 4i faits 
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faits qui y font énoncez. D. ThutUier a fait 
un éloge magnifique de ces Lettre$,^ dans 
fon Hiftoir^ de la conteftatio» des Études 
. Monajiiques qu'il a inférée dans les prAcn- 
dues Oeuvres Poftbumes de D. Mabillo», Ea 
.1693. le P. de Sce Marthe publiaune^. Let- 
tre in II. à Cologne s mais elle ne fut pas 
auffi biçn reçue que les premières „ M.Tiiers, 
" ajoute D. Le Cerf ,, réfuta cet écrit dans 
'„ Tinfame Libelle qui a pour tîtrc : Apolo- 
,, ^ie de M* VAbhi de la Trape compre les 
„ calomnies du P. de Ste Marthe* Cet ^cric 
„ fut imprimé à Cirenoble, & fuprimé psir le 
,^ crédiç du General des Chartreux. 

D. Gervaife a' parlé bien differemmeat de 
rOuvrage de M. 7'h'ters\'\\ PappcU?, pag.^o. 
dç fon Apologie pour feu M, dcRancé, une 
reponfe accablante faite par un des plus far 
lans ^ des plus zelcz Pajieurs du Rotaw 
me. Si Ton croit cet impétueux Apologifte, 
1* Auteur des Lettres, convaincu de la fblidicé 
de la répc^nfe, desavoua par un écrit impri- 
mé , datte du 1(5. de Février 1693, toutes les 
calomnies dont il a voit noirci la réputation 
de l'Abbé, ^ |1 aflTure qu'il a l'écrit entre Ie$ 
tnaiqs Ce fait paroit être démenti par la 
datte de l'impreffiop de la^.Lecire, du f . 
de Ste, Marthe. ' 

Quoique le ^. de Ste Marthe fut encore en 
vie, lorsque D. ThuilUer l'a nommé Auteur 
des Lettres h M. PAhbéde^ la Trape', le Se- 
crétaire de la C(^ngregatîon a cru en bon 
politique devoir toucher légèrement une af- 
faire fi délicate. Il fe cqpteute de dire pag.4.. 

' ' çie 
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que Us Supérieurs auroieftt fans doute mis le 
P. de Ste Marthe dans un pofte plus Sftin* 
gué^ plusdtçrne de lui y fi quelques puiffa^m 
ces , auxquelles on ne pouvait refuser cette 
fatisfaâion^ n*avoient pas demand/ la dépofi* 
tian du Prieur de St. Julien. D. Thuillier . 
avoue ingénument, dans Tendroic d^ja cité, 
que les Lettres à T Abbé de la Trape attire*^^ 
rent cette petite mortification z\x2.àeStè 
Marthe. 

Nous avons encore dq P. de Stt Marthe 
une Oraifon funèbre de Madame de Bethune 
Abbefle de Beaumont léz Tours, prononcée 
dans TEglife de ce nom , lorsqu'il étoîi 
Prieur de St. Julien de cette ville. 

Enfin le P. de Ste Marthe a entrepris une 
nouvelle Edition du Livre intitulé Gallia 
Chriftiana^ beaucoup plus ample & plus cor* 
reâe que la précédente, ou, pour parler plus 
exaâement, il a tellement refondu toutl'Ou*. 
vrage , que cette nouvelle Edition ne retient 
plus que le tître de la première. Cet Ou- 
vrage doit être compofé de dix Volumes in 
fol. Il en a déjà paru trois, le ler en 1715. 
le a«-en 1710,, & le gfen 1725 Le P. de 
Ste Marthe avoue, dans la Préface, qu*il a été 
aîdé par plufieurs de fes Religieux, Enforte^ 
dit D. Le Cerf y que nul Ouvrage de la Con^ 
gregation de St. Maur ne méritoit mieux 
d* être publié fous le nom des Religieux de 
cette Congrégation que celui-ci. £e Secre» 
Caire de la Congrégation avertit pag. 6. que 
les Religieux choifîs par le P. de Ste Marthe 
S f /e 

♦ // itoit alors Prieur de St. Julien de Tours. 
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fè trouvent aujourd'hui en état d*en donner 
7 Volumes. ^ 

Le P.deSte Marthe eff mort le 30 Mars 
1715': on peut voir dans la Lettre dtt Secré- 
taire de la Congrégation combien il aéré le- 
Îreté. Ceux qui ont connu ce favdnt Bene- 
iâin ont admiré fa deuceur, fa modeftie» 
fon affabilité» & fes talens pour gouverner 
fagement. M. de Su. Hiaeiuthe Pa maltraité 
êfÊim fon Roman allégorique intitulé : Les 
^Avantures de Pompon'tusChiVsUer Romain. 
Il prétend qu'il n*eft point Aucetu* des On» 
vtages qui portent fon nom^ O. Montfaucon 
n'a pas non plus été épargné. 

Il nous refte à parler de la forme qu'a 
donné D. Le Cerf i fa Bibliothèque. L*or» 
dre en eft fort commode, ii eft Âlpnaberî* 
que. Mais pourquoi nous donner des extraits 
de presque tous les Ouvrages, après n'avoir 
promis qu'une Analyfe de quelques petites 
dîiTertations } Ces extraits font presque tous 
fuperfius. Il falloit fe borner à donner une 
idée courte & précife des Ouvrages dont les 
Journaux ne font pas mention ^ & indiquer 
feulement Ici extraits qui ont ^ré faits izs 
autres Ouvrages, en fe rcfervant la liberté de^ 
reformer le jugement des Journaliftes, lors^ 
qu'il eft dcfeûtieux. 

Le n:ierire d'une Bibliothèque confîftecn 
des recherches d'une autre nature. Iliautra- 
porter fidèlement le titre des Ouvrages , les 
différentes éditions , les jugemens qui en ont 

été 

* Foies là dejfus fàitt remarque à la fin df 
ee Mois. 
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été fair's. Il ne nous eft pas poUîble de pro- 
nonce dtçiiivement fur 1 s deux premiers 
points. Cependant s*it en faut juger par les 
découvertes que nons avons faites par ha- 
zard y D. Le Cçrf a quelque foi< copié des * 
Catalogues inâdelles. Par ex. pag. 361. il dit 
que l'Ouvrage du P, Milles intitulé : ad dis* 
J^ertafionem nuper evulgatam de dmhus Diù" 
nyfiis Responjio , in qua evidentijjimè demom» . 
jtratur unum isf eumdevn ejfe Dionyfium Areo" 
fagitam ià Parifienfem Episçopum^ a été im- 
primé chez Denis Be^het.^ Le P. Pez avoît 
déjà fait cette faute : quoique TÂuteur de la 
nouvelle Bibliothèque ne luf ait pas fait l'hon- 
neur de le nommer, il paroit qu*il le copie, 
^e Livre du P. Millet a été imprimé chez 
Jeràmc ûtovart. Nous dirons en pafTant 
que nous avons un exemplaire de ce Livre, 
où il eft écrit de la main de M. de Launoy , 
que D. Simplicien Gé^udy moine de Cluni ea 
eft Autour. 

D. Le Cerf fait dans la même page une 
autre méprife. Voici fes paroJes : M. de 
Chtva^es Je déclara aujfi pour St; Denis PA-^' 
reopagite^ d.nsun Ouvrage qu'il fit imprimer 
à Paris en 1679. fous ce thrç : St. De^is 
l^Areopagite Lzicfue de Paris. îA.dcGaU' 
mont Sieur de Chevanes a compofé trois 
Ouvrages in 8- fur cette matière, dont au- 
cun n'a paru en 16179. Le ler cité, par D. Le 
Cçrf^ fut imprimé en 1674.. à Paris chez 
Florentin Làmhert & Etienne Michalet, Le 
2t parue la même année chez les mêmes Li« 
braires fous le xvrc à* Additions au Lhre de 
St, Denis PArc^^ite. Le 5« en 163*'. fous 

Je 
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Je titre de Seconde Additlgn ^u Livre et 
Sp. Denis l'Areopagite^ chez FloreotiaLo^s* 
bert. ^ 

L'Auteur de la nouvelle Biblîoiheque die 
paj. 318. que la JLetcre de D. Majfuet con- 
tre l'Abbé Allemand fur imprimée en 1700/ 
Cependant il eil fur qu'elle parut en 1699. 

Il eft étonnant que D.Le Cerf ait anrîbué 
;la Bibliothèque Franfoife aux Chanoines Rc- 
gtlfiers de Ste Geneviève , après que M. Ca- 
1DU% a déclaré, pag. 319. du fécond Volumei 
qiv'il a quelque part à ce Journal. D'ailleurs 
le P. le Courayer a desavoué cet Ouvrage 
dans une Lettre addreifée aux Journaliftes dç 
Trévoux, qui a été inférée dans le 4. Tome 
de la Bibliothèque Françoife pag. 66. 

On chercheroit inutilement les jugemens 
que les Savans ont porté fur lepar^âeredes 
Ouvrages & des Auteurs. A peine indique- 
t-on quelques Livres où Ton pût trouver des 
éclairciflemens de cette nature. 

A regard du ftilei il nous a paru diffus 8ç 
fOMvent peu correâ. D.LeCerffeit quelque 
fois elTuier à fes Leâeurs le dégoût des redi- 
tes. Sa Critique h'eft pas toujours exaâe^ 
il adopte les traditions les plus incertaines , 
& févit contre les SaVans qui les ont atta- 
quées avec fuccez. On doit peut-être Tex- 
cufer, les préjugez du Cloître ne font pa$ 
- moiqs forts que ceux de Tenfançe. 

L'Auteur de la nouvelle Bibliothèque ne 
remplit pas toujours fes engagemens. Il de-, 
voit exclurre les Auteurs des pièces fugitives. 
Cependant on trouve les nems des Bénédic- 
tins qui n'ont rien écrie, ou qui ont feule- 

xncq 
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ment împritné un prospeéiùs. On peut con- 
fulcer les pages ^96. 398. 489. candis qu'on 
pailè fous (ilence des l'Auceursvqui méricoient 
certainement une place dans la nouvelle BU 
bliocheque. Nous nous contenterons de nom- 
mer D.Jean Sabatier qui en 1713. a faîtîm* 
primer un Livre in i%. intitulé : Lettres 
d'un Religieux Bettediétin à Son Altefft 
Roiale , Madame PAbbeJfe de C belles fur fe' 
qui s^efi pajfé de fins édifiant à. Ai x pendant 
la Contagion, 

La longueur de cet Extrait ne nous permet 
pas d'ajouter plufîeurs autres ôbfervatîons y 
qui ne juftifieroient pas l'exaâitude dePAu* 
teur de la nouvelle Bibliothèque. 

Poe/tes de Monfieur VÀhhê ic Chau- 
liez ta ào Monfieur le Marquis 
DE L.A Fare. AAmfterdamcbez 
Etienne Roger 17x4. in 8. pp. 17e. 

EN donnant un extrait de ce Recueil j 
nous ne prcftendons adopter ni TEpicu- 
risme rafiné, ni Tcsprit d'incrédulité qui y 
font répandus. II ne nous convient pas non 
plus d'afTurer que le coeur de ces deux illus-> 
très Poètes ait éti réellement infeâé de ces 
dangereufes maximes. Pour peu qu'on con- 
noifle les Poët^ , on fait que dans une débàu* 
che d'imagination , ils faififlènt des objets o\i 
le cœur ne tient nullement. Combien en a- 
t-onvû fe forger des maitreflès chimériques? 
C'eft ainf] que Pétrarque a chanté fa Laure 

Se 
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8c Malherke fa Califtc. ^ < ommc ce îe« de 
rimaginacion dans les Ficces licemieufcs fe 
prend aifémenc pour un crime, quelques un 
ont pris foin de desavouer d^avance ies cod* 
fequences peu avantageufes a la pureté de 
leurs moBurs. Àufont paife communément 
pour un homme auffi recommandable par fei 
vertus que par fes talcns ^ il a cependant 

• compofé des Ëpigrammçs où il brave J hon- 
oêiecé* Son fameux Centon e(i plein d'idées 

• & d'images obicènes. Pour fejuliificr dans 
Tqspric de fes JLeâears^ il fe contente de 
leur dire : 

Lasciva eft nokis f4^inâ^ vitaproba^ 

II femble qu*on doit le croire, ii l'on fui 
reflexion à la naïve proieftation que fit le cé- 
lèbre M. de La Fontaine. Ce fair cOi leux dft 
raporté par le F. Fouget de TOcatuire dans 
une Lettre fur la convcrfion de ce Poète, in- 
férée dans le 4-Tome de la Bioltothe^fne Fran^ 
foiji. On y voit pa^. »i . que iW. ife /^ Fan- 
tasne homme vrai ^ JimpU^pfjteJhit^^ne fes 
cçntes n* avaient jamais fait de moHVasfe sm-* 
prejjio» fur lui en les krivant , is q^iil ne 
pouvait fas compre9$dr$ qu'ails fuj/ènt être fi 
fort nuifibles aux perfoknes qmi les iirotent* 
X/e P. Pougec fut obligé de lui faire fèntir 

• tout le venin répandu dans cet infâme Oa« 
vrage. 

Ainfî on pourroit fe tromper en voulant 
décider de la Religion de nos deux illuftres 
Poètes , par les dogmes dangereux auxquels 

leur 
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leur MoTe a prêté des agrenicos fednifaoi* 
^^uoiquc la Doârine d'^ptcure & de Luçrt* 
^e air été un écuell pour leur imagiuacion, 
on peur douter avec raifon que le cœur aie été 
de la partie. 

Ce Recueil, quoi4u'iinparfaîc, deîi Poëfies 
de M. TAbbé de ChauLêm & de M. dcla^ 
Fart eft cependant (rès-eftimable. La plu* 
part des t'itces font bi<?n lournées. La Poe» 
fie eft mâle, Pexprcffion heiireufe» les pen- 
Te'es fioes & délicates ne brillent pQÎnc aux 
dépens du fencimenc ; le tour du discours ei( 
plein de précifion & de juftefle; la fiâion eft^ 
ornée de tous les charmes îmagin^les. Enfin 
les vers ne Tentent ni la lime ni le rabot ; ils 
font dignes desi oiaicres dans Tart de rimer 
facilement. 

On fera peut-être furprîs que nous por-* 
rions un même jugement fur les Ouvrages de 
deux Auteurs. Qu'on les tife avec une at- 
tention réfléchie ^ on y reconnoitra une con- 
formité de goût & d'idées. Ces deux illus<« 
très amis fe reflemblent autant par Tespric 
que par le cœur. 

Pour juftifier notre jugement, il ne, nous 
reftequ*à citer qnelqucsendroits. Nous avons 
choifi autant qu'il nous a ét^ podble ceux 
qui nous ont paru avoir quelque rapport avec 
la Littérature. Comme les Poëfies de M. 
1! Abbé de ChaulieM tiennent le premier rang 
dans ce Recueil , c'eft par là que nous com- 
mencerons. 

L'Ode contre l*esprit eft pleine de traits 
d'un goût fur & délicat. Après avdr peint 

Tes- 
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Tesprit comme la fource de Terreur, & le 
corrupteur de la droite nature , le Poète 
i*apofiropfae ainfi pag. ^i. 

Encor fi tel qtf autrefois 
Suivant pas à pas, la natttre , 
Dans une naive peinture , 
T'u chantais les près ^ les bois^ 
Ou qu'au bon fiècle de Catulle 
Simple dans tes exprejjions ,* - 
• Et de Virgile Çs' de tibulle 
Tu foupirois les paj/ions. 

Là Stance fuîvante eft contre nos Poerei 
modernes, qui, admirateurs éternels des poin- 
tes & des faillies, ne favent ni peindre les 
. paffions , ni déveloper avec.fuccex leurs nooii* 
vemens* 

Mais non, de quelque rime raré^ 
De pointes , de rafinemens 
Tu cherches les vains ornement 
Dont une coquette fe pare. 
Et fuivant les égaremehs 
D'aune Mufe trop peu fenf/e 
T'u négliges lesfentimens 
Pour faire briller la penfée* 

Ce que M. TAbbé de ChauUeu ajoute de- 
vroit engager nos Poètes à étudier le Lan* 
gage du cœur, il fait feul des impreflîons 
durables > l'esprit fe montre comme un éclair 
êc caufe une admiration momentanée : 

Es- 
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Esprit , tu feduis , on t* admire , 
JMais rarement on t^ aimerai 
Ce qui fûrement touchera 
C^eft ce que le cœur fera dire: 
C^eft le langage de nos cœurs , 
Qui faifit Vame^ qui V agite ^ 
mais de faire couler nos pleurs , 
7« n^ auras jamais le mérite. 

Tout lé réfte de U Pièce fait honneur i 
1 'esprit de l'Auteur. Ll firt ne fauroîc êtrd 
plus heureufement amenée : 

I^iniJfonSi infenjibîement 
Jejens un charme qui m'entraîne^ 
Et f^oublirai toute ma haine , 
Si f écris encore Un moment, . 
Esprit que je hais. £sf ({u'o^ aimè\ ' 
Avec douleur }è nrdpper foi' 
Pour écrire contre toi-même 
Qu*on né peut fe pajfér de toL 

L'Ode fur l'iûiaglftâtiori dorine urîe idée 
fublime de celle du Poète. Nous ctreroits 
feulement deux Stances qui nous paroiflcnt att 
deffus de tout éloge^ 

C^efl par toi divine Fée 
Que dans léfein du repos 
U effort f eut de lapenféè 
Fait éclorre les Héros. 
C^eji toi qui les illumines 
Par ta beauté des objets 

T Et 
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Et feule Us détermines 
A de fi va/les projets - 

T'a divine fr^uejle 
A pu feule enfler le coenr 
De ce Grec , qui de VA^e 
Ofa devenir v^inaueur. . 
Éût-'il entrepris U guerre 
Si tom- magique miroir 
N*avoit p^ f^i^ V<^i^ l^ terre 
Tremblante fous fon pQuvoir ? 

Nous ne finirions pas, fi nous vouBoo6 
cirer tous les traiu in|çme(ix donc M. T Ab- 
bé dç Chaulieu 2k emptlH fa Poçfie. Nous 
ne dirons rien 4es pièces calantes; les curieux 
pourront voir dans le Livre même combiea 
il entendoît l'art 4e conrfr fleqreres. Il avoit 
outre cela le talent de tourner finement une 
Epigrammç. Il ne s'en trouve qu'une dans 
ce Recueil. Le Poëte la fit fur une ^îtion, 
où Ton a mis le vofage de Bachaumont & de 
Chapelle , avec les. aipours 4e Catulle de M. 
de la Chapelle, Qeitç Epigtapame merice 
d'être rapoitèe. 

Leâeurfans vouloir f expliquer 
Dans cette édition nouvelle 
Ce qui pQ»rroit t^alambianer , 
Entre Chapelle ^ la Chapelle : 
Lis leurs vers.j ^ dans le momem^ 
Tu verras que celui qui fi nmuffadimeni, 
Fit parler Catulle o* Lesb e^ 
ISPefipas (et aimahle génie ^ 

Qui 
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Qui fit le voiage charmant y 
Mais qnelqu^un de l*Academiéé 

M. de Beauchamps a donné, à la fuite de 
fa Xraduâion en vers des Lettres d*Heloife 
& d^Abeillard, un éloge de M. l'Abbé de 
Chaulieu, Nous y rcnvoîons les Leûears,. 
Il eft étonnant qu'on aît attribué à nôtre ' 
Poè'ce des Stances fur la mort , qu'on trouve 
dans les Tabletes du Prefident Mathieu^ 
imprimées ordinairement avec les Quatrains 
de Pibrac. 

On n'a ramaifé qu'un petit nombre de pie- 
ces de M. le Marquis de la Farô., mais elles 
donnent une (laotç idée de la ^liçt^^c de 
fon esprit. Kous nous contenterons de citer 
un Madrigal , qui, pour l'expreffion & pour 
le tour y l'empone fur ce que nous avons de 
plus excellent dans ce genre^ 

J^ abandonnant à la triftejfe ^ 
Sans espérance , fans defirs , 
"Je regret ois les [enfibles plàifirs ^ 
Dont la douceur enchanta ntajeuneffé : 
Sont-ils perdus , difois'Je , fans retour f 
Et n^es'tupas cruel ^ Amour ^ 
l'ai que je fis dez mon enfance 
Le maître de mes plus beaux purs y 
D^en laiffer terminer le cours 
Par Pennuieufe indifférence ? 
Alors f aperças dans les airs 
U enfant maître de funit)ers^ 
Qui plein d^une me inhumaine , 
Me dit enfouriant , Tir ci s, ne te plains plus; 
Ta Je 



dby Google 



iço HISTOIRE LITTERAIRE 

Je vais mettre fin à ta peine 
Je te promets un regard de Catlus. 

Nous comptons que le Public nous finm 
bon gré de lui rapcller ici l'éloge d'une Da- 
me fi di{îinguëe par Ton mérite perl'onnel & 
par les charmes de fon esprîr. Il n'apanient 
^u'â M. de laFare de donner une louange fi 
^elîcate. Il eft à fouhaitcr qu'ion donne au IV 
blic une édition complété -des Ouvres de c« 
deux Poètes qu'on promet depuis fi .ongtems. 

^Lettres fur: divers Sujets de Morale (^ de 
Pieté S'orne 2- A Paris chez Jaques 
Eftienne & François Babuty 17-6. 
in 12. pagg. 516. 

Quand la voix publique n'auroît pas ap- 
pris que M. l'Abbé du Guet cft Aurcar 
de ces Lettres, le ftilc & les icmimens 
»*auroient pu le faire méconnoître aux per- 
fonnes intelligentes. On retrouve dans ces 
Lertrçs. l'esprit, le goût, les principes qui 
càraâerîfent le Traité de la Prière PublfifUi 
& les autres Ouvrages qu'on fait être b' 
fruits dii zèle de cet Ecrivain. 

Ces Lettres ne contiennent pas fimpletnem. 
des Splrîiualitcz & des réflexions raoralei 
M. TAbbé du Guet y décide, en Cafuiftc r - 
gide, plufieurs cas de Confcience & laiil- 
échaper des traits d'Erudition , de Critique 
& de j;oût. 
Le Public connoit depuis longtems^ le 

ta- 
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ralelit qu'a l'Auteur de manîer avec esprit 
les Sujets de Morale de de l-ieté; il feroic ^ 
inutile de nous^^rendre là-defTus. M. TAbbé * 
ie fyHliers^ approbateur de cet Ouvrage, nous 
aflure, qu'il y a trouvé les veniez les plus'' 
to40Cf'an^és de la Keli/toH , développées avec 
beaucoup d^onSioh tff de folidité^ également 
propres à édifier (sf à inftruire les fidèles. 

On fait que ce qui appartient précifement 
à la Morale , n*cft pas pour l'ordinaire, 
fu-ceptible d'Analyfe, à caule de la mulci- 
tude d'idées, de principes ft: de lenrimens , . 
donc la iiailôn eft presque iniperceprible. 
Ainfi nous ne faurions donner un extrait fuivî 
de tant do maximes & de règles que M. 
TAbbc du Guet prescrit à ceux quî le c^n- 
fulrenc. Cependant pour retracer aux Lee* 
teuis fon habileté à orner la Morale, nous 
cirerons la peinture qu'il fait au commence- 
menr de la 37. Lettre, de Tempireque pren- 
nent far nous les payons. „ Chaque defir , 
5, dit-il pag. 367. , & chaque paffion a fes 
„ crsiintes , fes raifons , fes inquiétudes. 
„ Tout ce que nous aimons fait fe fortifier 
„ & fe défendre. Tout parle, tout effraye, 
„ tout eft une fource de pen fées qui ne tarît 
„ point. C'ed ce langage confus qui partage 
„ le cœur, ou l'^amufe, ou le féduît ; quî caufs 
„ ce trouble & ce tumulte qui nous empêche 
„ de nous écouter nous-mêmes. Nous fom- 
9, mes tant de monde à la fois qoe nous ne 
99 favons pjesqœ pas ce que nous fommes ; 
',, ^ nous vouions tant de chofes oppofées 
\ ,> que nous ne favons pas dlsccîro^r ce que nous 
n voulons. T î C'cft 
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Ceft dans la 39. Lettre au'on appercokle 
caraâère de la Critique de M. TAbb^ dn 
Guet. Nous allons donoer une îdée courte & 
'précîfe de cette Lettre. Confuité par uo 
Ecclefiaftique , for la pactfeodC qu'il doit 
fuîvre dans fes études, il entre dans up dé- 
tail qui fait fentir , que fes taleos qe font pas 
bornés à la mor^ile. 

Aprçs lui avoir cpnfeillé la leâure des 
Auteurs pro&neè les plus eftime2, il lof mar- 
que en particulier les diffèreits Traités des 
Pères de l'Eglife & autres Ecrivains Eccle- 
fiaftiques qui doivent fervir de fondemeac i 
fes études. Cette dernière Lieâure dc»t être 
interrompue p^ur lire tout ce que nom n^ns 
de plus fort pour prouver la Kelfgiou coutre 
ks Gentils 6^ pour étudier PEcriture avec 
un peu de foip. A cette étude on doit faire 
fucceder celle des Liturgies & des Auteurs 
qui les ont éclaircies. Enfin M. l'Abbé à 
Guet exhorte la perfonoe qui Je confuke, à 
continuer la leâure des Pères & à étudier 
les Conciles s il n'oublie pas les Auteurs qui 
^ipplaniffe^t les difficultés inféparablesde cet- 
te forte d -étude. lua leélqre .des Ouvrages 
de St.Auguftin lui a paru fi jn^rtante, 
<^u'il a développé, dans la Lettre fuivante, 
Tordre que Ton doit fuivre pour les liit avec 
fuccez. 

Sans nous arrêter à copier la lifte des Li- 
vres dont on recommande la leâure, nous 
rapporterons feulement quelques jugeoiens de 
4^ Auteur fur difTerens Ecrivains: on los trou- 
ve dans la 39. Lettre* Voie; ce quHl pen- 

fc 
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£r de la doârine & du génie de <$*. ThofHOf. 
,9 II ne faut pis, dit^il P^, -Xii. % quC. 
,y vofts alitez plus loia dan» mpomive, fans ^ 
)• apprendre de ^. Thonias , fon ordre ^f^. * 
,9 méthode. Il eft, après S. AugMilin j \ffi 
^\ Théolf^ien le plus auroriff . Ses fentK 
39 nietis (bnt ordinairement les fûrs, Çr.il y 
,7 a une telle Itaifôn entre to principes ^. 
,% qu'on apprend de lui, auffi bien que àûS, 
u Augttftin, à mettre les yeritez en ordre 
,9 & à réfoudre beaucoup de queftions par 
,, un petit nombre df princi^s égalennenc, 
y^ cortains & féconds. II faudra le lire , ' 
9, 8*il vous plaît s fans préjugez & dans le 
„ delTeîn de ne rctpliqucr que par lui-même 
,, fans qaoi vous ne l'entendriez point. Son 
,, attâchemenc à l'ancienne Philofophie & 
,, quelques fubtilitez inutiles font des cho- 
5, fes qu'il faut pardonner à fon Siècle, Son 
,, flile fimple ne rebute que lesperfoones qui ^ 
,, ne rcchercheni: pas tant la vérité , que le 
,, piaiiîr , & ion uniformité ne laile que 
„ ceux qui ont plus d'imagination, que.d'ia« 
„ celiigence. 

La reflexion que fait M. TAbbé d^^ Guet 
à roccafton de la Préface du P. Morin fur 
les Septante , ne donne pas une idée avanta- 
geufe de la (incerité de cet habile Ecrivain : 
mais ne pourroic-on pas délier ^Auteur de 
prouver ce qu'il avance? Cette Préface ^ 
dit-il pag. 391., efi très - favante i mais il 
ne fkut pas trop appuyer fur ce que dit le 
P, Morifty après le témoignage de quelques 
- T 4 An* 
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Anciens^ de Paherafioft du texte HeWcu \ 
il n^enéioit pas perfuadJ Imi^mime, 
^ ' Le Jugement ^ l'Auteur kx les Dogmes 
'Thcologiques du V.Pàau ue plaira pas à 
tous les Savans. L*utilicéde cet Ouvrage efl 
univerfellemenc connue. ,,Je ne crois pas^ 
^, dit'il pag. JpS. , que cette leâure vous 
9, convienne maintenant : vous ferez plus en 
J9 état d^en juger y apr«s que vous aurez étu- 
i, die l'antiquité 3c il vous fera plus avan- 
,, rageux de puifer la Théologie dans la 
„ foùrce que dans des ruifTeaux. Vous ponr- 
„ rez néanmoins confulter utilement le P. 
j^ F et au fur certains points, quand il fera 
,;» néceffaire, excepté fur la doârine des Au- 
„ rcurs des trois premiers Siècles touchant 
9, la Confubftantialité du Fils de Dieu , 
), qu*ii n'a pas entendue & qu'il a expliquée 
:,5 d'une manière dangereufe". M. du Guet 
doit cette remarque à Bullus Prêtre An- 
glican, qui dans Ton traité intitulé. De- 
fenfio fidei Nu<ena , a reproché au P. P/- 
tûu d^avoir expofé peu exaâement la Tra- 
dition des trois premiers Siècles^, fur la 
Conrùbfiantialité du Verbe^. 

Apres avoir donné un eflùi delà Critique 
de l'Auteur , il ne nous rcfte qu'à faire con- 
noitre fon goût. Quelques traits de la Lct- | 
tre 41, au R. P. Calahre de l'Oratoire fa- 
tisfairont pleinement à la curiofîté des Lec- 
teurs. Voici comment il traite la queftion 
, qu'on lui fait 5 y? le Prédicateur doit campo' 
Jer fes Serraons tf les apprendre par cœur- 
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^^ Il eft certain, dit-il pag^^xy. , qu*enécrîr 
^, vant on :eft plus jufte , plus exaâ, pljis 
„ égal; qu'on évite les redites i qu'on fe fou* 
„ tient d'une manière plus noble da^^s les dé« 
y, tails , qu'on eft plus ferré & plus fore 
„ dans les raifonnemens , que les expreffiops 
,) font plus pures ; que ks pentfées font f lus 
,, élevées s qu'on dépend môin^de Tinég^lité.. 
^y de fa faoté & de fon imagination ; <Sc 
,> qu'on plait d'avantage aux Auditeurs qui ^ 
„ ont de la poUtefle & du gpût pour l'élo- * 
„ quence. Mais il faut avouer qu'on perd , 
^ en prononçant des discours compofez , an 
,, certain air de vérité & de perfuafion , qui 
y, fe Élit fentir de tout le mojnde ; qu'on eft 
^ moins libre, moins .naturel, moins édi-. 
^ fiant» moins efficace, moins dépendant' 
^; de Tespric de Dieu , moins touché foi-, 
„ même i Se itioins propre à toucher les au- 
„ très. , 

M. l'Abbé du Guet confeiUe d'écrire les 
Sermons, fans toutefois fe rendre esclave de 
la CQmpoiition. Mais il veut» „ qu'on évi* 
„ te avec foin cette forte de compofition , 
„ où l'esprit paroit plus que U vérité , où 
„ les manières de la dire font plus d'impres- 
„ lîon qu'elle, où le ftile eft trop orné, où 
„ l'art eft plus fenfible que Taugufte fîmplici- 
„ té de l'Evangile. 

D&ftions npus paflèr pour Copiftes, nous 
ne pouvons nous empêcher de rapporter la 
dernière réflexion de l'Auteur fur la même 
matière. „ Il eft important, ajoute-t-il pag. 
,,430», de bien çonnoitre l'homme, de 
Tf „biea 
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j, bien approfondir fon cœur , de favmr 
fj choHîr ce qoi eft vrai & naturel $ de dis- 
,, cerner comment on parie » quand on ins- 
y, cruir ou <}uand on eft couché. On oublie 
y, quelquefois tout cela , quand on a la pUi^ 
ji me à la main. On met des penfées inge- 
„ nieufes , où elles ne conviennent point ; 
„ on sVIeve où il ne faut pas $ on veut plai* 
,2 re quand il n'en eft pas queftion. On 
'91 veut rouiours remuer & par là on parvient 
,> à ne le plus faire. On veut par-tout être 
,i majeftueux 8c foblime, & Ton sVpuffepar 
,i''de continuels efforrs , fans atftre fruit que 
,j de laflTer fes auditeurs & de tomber quel- 
^ quefois dans le froid. II ne faut ^élever 
,9 que par les cbofes; être noble & ma)es- 
,, tiieux par une fuite naturelle de ce qu'on 
„ dit. Vouloir periuader Ôc n^âtràdie uo 
,, fi grand effet que de la grâce de J, C. 

Nous finirons par obferver que l'Auteur 
tombe quelquefois dans certains défants qu'il 
confeilledVviter. Il y a longtems qu'on Û 
a reproché la profeflion de l'esprit , un 
ftile peu naturel & trop d'art dans fa corn- 
po(ition> ce qui donne à fes penfées u» air 
d'aâèâation qui ne plaît pasaoziœateurtdu 
vrai & du naturel. 

Description de la nature^ des eaufes dis 
maladies Feneriénes^ 6? de plufieurs 
remèdes propres à les guérir. Par 
M. DiBON Chirurgien ordinaire du 
Roi dans la Compagnie des Cent- 

Suif. 
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Sulffts àt la Garde du Corps it Sa 
Majefii. A. Paris chez Noël Piffoc 
1 715. in 8. Tom. lï. pp. joz, 

CE mal honteux, qui efl' la fuite du crimt 
& la fource d'un nombre d'infirmîtez^ 
pft aujourd'hui fi fort répandu dans toutes 
les nations , que Voa peut dire que la car<» 
rupcion croit avec les âges. En vain jus^ 
qoes ici on s'eft apliqué à chercher un re« 
medè doux & fpecifique, qui pût guérir fan» 
ikire Coufrir infiniment les malades , & fasi$ 
les expofer à un danger prochain de la vie» 
LiC feul nom de Grand remède^ par lequel oi| 
les fait pafler, auroic du mettre un frein auX 
paffions de ceux , quedeifentimeas Chrétiens 
os peuvent retenir. ^ 

^ Le Sr. Dibon Chirurgien, pour faire fa-» 
voir au Public qu'il avoit des remèdes pro-* 
fres à guérir doucemeut ^ promptement^radi^ 
çalemeut , ^ [ans danger tous les maux V^^ 
neriens , ^fféelques inveterez qf^ih puffei^ 
être f fit imprimer au commencement de 
Fanaée dernière une Dijfertation fur les ma^^ 
ladies Venerienes &c. C*eft la aue nous 
donnant un long & inutile détail de l'Hiitoi- 
re de fa vie» il nous apprend , que pendanc 
quelques années il avoit traité toutes ces for« 
tes de maux en fe fervant des remèdes ordi-^ 
oaires; mais que fouvent Jes malades biea 
loin d'être gqéris sVtoieni trouvez en plus 
mauvais état, & queplufieurs fois la Vérole 
avoit fuccede à U guérifoa qu'ils espcroient. 

At- 
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Attentif au peu de fuccez des remèdes 
cmploîez par les plus habiles Chirurgiens , 
il a obfqrvé que leurs reonedes faiToient fou- 
vent fuccomber à leur violence les maladds 
les plus robuftes , ou les affujetifToîent à des 
înfirmirez aufllî infuportables , que la vérdie- 
tnême; que les friftions en rendoienr plu- 
fieurs difformes, jusqu'à les forcer de fe ban- 
nir de la Société publique. Frapé de tant 
d'inconveniens , il auroir pris la refoiution 
de ne jamais traiter aucun de ces Ofiaux, 
fans cette reflexion qui lui parut jufte, fa- 
VOir, (\\ie la Nature ^ toujours attentive à la 
ConfervatioH de fes Ouvrages , n*avoit pu as- 
fujettir r homme à une fi cruelle maladie , 
fans avoir les remèdes certains pour la guérir. 
Cette confideration le porta n travailler avec 
tout le foin pofTible popr trouver le remède 
fpeci6quc à ce mal î mais ce que (es levu- 
res, Ton travail, fjfs recherchés n*a voient pu 
fare, le hazard le fit en lui procurant la 
connoiff^nce d*un fameux Chymifte, qu'il ne 
nomme point. C*eft de ce fa vaut inconnu 
qu'il afltire. tenir un remède fur por.r guérir 
prompcement «& fans risque la Vérole la 
plus invétérée. 

Le Sr. Dibon ne donne point fon fecret 
au Public 5 il fe contente de Pavertir que 1» 
plus grande partie des drogues qui le compo- 
fenr fe tire du mercure , de Tantinrioine , & 
du fer, par une manipulation particulière. 
Son but eft de faire voir combien fon remède 
eft préférable aux fridlions , & il en prouve 
la bonté par un grand nombre de guérifons 

qu'il 
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.qu'il rapporte, & fur lesquelles il fait quel- 
ques obier vâtions. . - , 

La Description de la nature^ des caufes 
des maladies f/enefienes &c. feri de fécond 
tome à la Djflertation dont on vient de par- 
ler , & n'en cft pour ainfï dire que le (uplé- 
xxient. On y détaille ai4 long les. principes 
& les fencimens du Chymille inconnu Air les 
maladies Venerienes. On y eyre dans dç 
grands raifonnemens fur tout ce qui peut 
avoir quelque laporc à ces fortes dé maux : 
niais l'on peut dire, que l'on y a obfervtf fi 
peu d'ordre, & fi peu de précîiiofl, que 
pliifieurs bonnes chofes qu*on y prouve per- 
dent beaucoup de leur prix , pai; la confu- 
flon, les redites, les pbrafes louches, & les 
cxpreffions vicieufes^ 

Le Sr. Dibon parcourt enfuite toutes les 
ctîfTerentes espèces de maladies Venerieiles» 
Il donne^en faveur des jeunes Chirurgiens^di- 
vei-s remèdes ^u'il fait par expérience conve- 
nir à ces maux ; il en ufoit avant qu'il pofTé* 
<lât le fpecifique, que la fiiuation de fes af- 
faires ne permet pas encore de communiquer 
au Public. Mais quelle obligation le Sr. 
Pibon veut- il lui ait , en donnant un nom- 
bre de remèdes, qui félon lui-même ne font 
pas fûrs, & qui expofent fouvcnc les iDala^^ 
des à de fâcheux accidens» & m^mc au pé- 
ril de la vie? Il étoit bien plus fage ou de 
* ne prescrire aux nou/eaux Ciiirurgiens aucun 
remède de cette nature, ou de leur faire part 
de fon prétendu fccret. 
Pour donner néanmoins une idée de cette 

' par- 
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partie de foti Livre ou il décric les remedéf 
propres à ces maux , nous nous bornerons à 
ce qu'il die fur la Gonorrliée. Il avertie 
que quoicjue cette maladie, entre les Vene- 
rienes, foit la ph» fréquente, c'eft ponrtaac 
une de celks qui demandent le plus d^attea* 
tion de la pan du Chirufgien. Chacun croie, 
ftjoute-t*il , avoir un remède afluré. Il n'eft 
point de Biter^ point de Garçon Apoti* 

S aire , qui n'entreprenne cette goérifon. 
'ois combien de vérole z ne voit^on pas ^ pour 
évoir iti mal traitez de cette malaSe ? 

II eft à ce fujet du fentiment du fameux 
Planis Camfis Chirurgien ordinaire du Roi 
dans Ton traité de la vérole pag. apx. où jl 
applique en ces termes, contre ceux qui blâ- 
ment Tufage des in):âions, & qui prétendent 
qu'on doit latflèr couler longtems les gooor- 
fbées: II faut noter ^ dit cet Auteur, que 
je ne puts tolérer la hurdife , ou plutôt iguo" 
ronce de ceux » qui difent , qu^il faut la 
laijjfir longuement couler^ alléguant que la 
guérifon en ejf plus ajfurée : ignorons on$\ 
é^ que te vemn veroUquey par fou bumi* 
dite lente , aît le tems a s^infinuer aux vei* 
uesf ^ de là a toutes lesparties^ ^ gare la 
Vérole. Suivant ce principe le Sr. Dibon 
propofe )*ufage des injeâions , comme la 
pratique la plus affurce pour les noovelles 
gonorrliées 5 ^. > parmi toutes les poudres 
propres à fciinguer, la poudre de Sympathie 
eft' celle qu'il dit avoir emploie avec le plus 
de fuccez; mais il fait obferver, qu'elle n*a 
de Tenu qu'autant que la maladie eft noo- 

vcl- 
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telle- n décrit enfuite les bouillons^ les 
ptifaries ^ les pillules , qui conviennent à co^ 
mal , & plufîeurs poudres utiles pour lesio- 
jeâions. 

Au reftC) on auroit peut-être regardé cooflL-* 
me une adrefle dé Charlatan tout ce que le 
St. Dibon rabonte de Ton fpecifique > n plu- 
fîeurs Médecins & Chirurgiens renommez & 
4igaes de foi D'afluroient dans leurs appro* 
bâtions ^ ^^^ «^ remède eft fuperieur aux 
jftntiveneriems ordinaires ^ que c*cji tue d^s '^ 
meilleurs fpeç'tfiques pour les maladies Fem-^* 
rienes ; (fue [es bons effets dam plujieurs 
malades , dont la Ferole était des plus mar* 

Îu/eSj leur font connus de. II «ft .à fb»- 
laiter q,ue le Sr. Ditx>n k décei;mio& à faire 
Sréfenc au Public d'un remède fi rouveraio 
c qui peut être utile à tant de perfonnes. 

NOUVELLES LITTERAIRES 

Pe Paris le %. Janvier 17x6. 

JE commeucccaî, MiçiSeur^t .p^r vous par- 
ler de la fameufe Tragédie de M. de Vol- 
taire j dont voici le titre : Herode ^ Mor- 
riamne\ à Paris chez Piifot & Flahauk 
1725. in &. 'pp. 95. faos la Préface. Vousl. 
fav<% qixe d*abord cette pièce ne fut pas fa^ 
^orablemfiot reçoë. L'Auteur nous I*apprea4 
«Uns fa Préface : o^ais j^ ne fai^ fila raiibm 
qp'il ea apporte eft bien fondée. Il prétend 
<^ C) pièce échoua p^ce qu'il adopta trop 
timidement les idées du Public fur les Ca- 

rac- 
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raâeres de Mariûmne & à^Heroie,. Il me 
femblc qu'il auroit d*abord féduîc en fc prê- 
tant à fes préjugez. M. de Voltaire copia 
ftf vilement THiftoire , & le Public dcman- 
doit des Caraâéres de Théâtre. Rien n*cft 
plus vrai, puisqu'il a.aplaudi dez qù'ilactu 
les appercevoir : ainfi les acclamations fu- 
rent précifément refufées, parce que le Poè- 
te s'étoit écarté des Loix théâtrales. Il y a 
dans la Préface des traits d'esprit 5 & de 
goût. Le parallèle des deux fcènes de la Pbe^ 
dre de Rac'tni & de Pradon eft bien frapé, 
* & montre clairement combien les vers don- 
nent de relief à une Tragédie. La docilité 
de l'Auteur , à corriger autant qu'il a pu les 
défauts de fa pièce, n'a pas peu contribué à 
lui atti^r des fuffrages dateurs, qu'on ne 
peut d'ailleurs refufer â la noble verfîfica- 
tion. 

l.a conduite delà pièce a été çcîtiqaée;il 
né nous apartietit pas de décider. L'on penc 
;uftement'«apliquer à. M. àQ Voltaire ce trait 
de VellefH^^Patènulus^. VtvùrUni ùtningna 
sdmiracio ^i^ffa y^eTffura difficilis eft. 

Cette Tragédie a donné nailTance à deux 
Critiques, la première eft intitulée, O^y^- 
votions Critique s. fur la Tragédie d^Herode 
^ de Mariamne de M: de K à Parif chez 
la Veuve Ribou lyij. in 8. pp. }(5. L'Au- 
teur a fondu tous les incidens qui compofent 
la pièce, pour en faire feniir plus vîvemenc 
les défauts. On ne peut douter que cette 
Critique ne parte d'un homme d'esprit & 
verfé dans \^ Science du Théâtre : il faut 

pour- 
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>ourcanc avouer qu*il eft quelquefois trop 
Tcvérc & trop pointilleux. Permettez-moi, 
MeOieurs^ de Vous citer deux reflexions fore 
jenfces; Tune eft à la page i%. où il repro* 
che au Pbëte d'avoir manqué une fituatioa 
brillante : Cela^ iih-'ù^ aurait donné Heu à 
M. de y,,, d* enrichir la pièce de traits £<f 
cT images oà il eft dans fon fort , ^ qui eft 
une rejfource Jure pour les Auteurs qui 
n^ont que de V esprit , que Von peut dire être 
le plus petit prefent du ciel ^ lorsqu'il »*efi 
accompagné d'aucune partie ejfentielle* 

La féconde reflexion termine la brochure: 

La réputation d*un Auteur isf lefuccez de 

fes pièces dépend le plus fouvent du caprice 

du Public, Il n'y a que le tems qui-aonne 

le fçeau au mérite ^ aux Ouvrages, ^ à la 

gloire des Poètes. Nous en avons quelques 

uns ^armi nous , dont P orgueil Pefce\ jkS- 

ques dans l* avenir le plus reculé Ç^ jouit 

par' avance des fuffrages de la Poftepté^ que 

cependant ont déjafyrvêcu à leur;; réputation , 

fi on s* en raporte au jugemen^x&i' maitres 

Ç5P des véritables Connoiffedrf^ ^|l' eft e'toh- 

nanc que M. de Fontei^lle, qui'à. approuvé 

cette Critique , aie voulu fe rendre cofnplice 

d'un Arrêt > qui femble uniquement pronon-" 

ce contre des Poètes qu^ll aime tendrement^ 

L'obfervateur nous affure qu'il a fait Texa- 

men delà pièce d'après les reprefentations. 

La féconde Critique a pour titre Méritez 

Littéraires fur la Tragédie d^Herode ^ Ma-: 

riamne addreffées à M. de Voltaire , à Paris 

chez Mufier ijaç, in 8. pp. ai. L'Auteur 

V *i*^ 
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attaque, dans ce petit Ouvrage, la Préface 

& es Caraôcres à^'Herode , de Matiamne & 

de V'afus : il a ajouré à la fin une Critique 

de quelques Vers qui ne lui paroifTent pas 

dignes de la réputation de îh.àtVoltmre. 

Il y a, dans ce petit Ouvrage, des traits à^\jLt& 

ironie piquante. Je me contente de citer 

deux endroits. Le premier, qui regarde PAu- 

teuT, eft à la pag.4.. ,, J'ai d'abord étéchar- 

,, me de vos fouhaits ingénus fur l'abolition 

„ de la coutume de transcrire les pièces de 

„ Théâtres mais qui fe chargera de rcfor- 

„ mer cet abus ? Jaloux d'une gloire plus 

'*,, réelle, vous n^envifagcz pas comme un 

\i honnenr JinguUer d'avoir été copié : vous 

,, alltz au folide : trois éditions fbrcives de 

3, -vôtre pièce vous touchent fenfiblement. 

,, Le Public court risque d'acheter un mau- 

„ vais Ouvfîjge ; vous vwjs hâtei de lui ça 

j, vendre un, o»/7»'^ ah de fautes que les 

„ vôtres. Quel noble desinterenèmènr qui 

„ va jusqu^à facrîfier tine paaie de vôtre re- 

„ putation > 

A k f/g. 8. il y a un trait bien plus vif; 
je me dispènfe de le faporter ^ poor venir à 
un endroit où le fond de la Tragédie eft atta- 
qué. U II me femble , dit le Critique pag. 
„ ip; , que -pour cbhferver à Varxs le titre 
„ de vertueux & -de Magnanhné vous auriez 
„ dû ne pas lui mettre dans la bouche une 
„ déclarntion d'amour, au moment que Ma- 
„ riamne a befoin de fa proteftion. On di- 
^ Toit que Varus veut furprendreia teodrefle 
>) par des vues dHnterëc. La bienféance de- 

^j maa* 
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^j mandoic cpc vousi prctâfficz à ce Romain 
9j des fencioiens plus nobles & plus épurez. 
^y Ce qui pourroic vous excufer, c'eft que 
,9 dans le fond Farus n'cft pas un amanc 
9, d'un ordre fi parfait de fi fublime. Avec 
3, la penfée de ne p2isfeduire & de ne point 
y, fe laifier aveugler par Vespoir^ il avoue 
,, cependant qu'il a perdu une certaine espe- 
9, rance. Quoique vous vous expliquiez 
9, obfcurenienr, il eft peu de gens qui igno- 
3, rem ce qu'on espère , quand on aime une 
„ Belle: je vous pardonne cette çontradiâion 
„ de fentimens^vous avei: fans y penfer atrapé 
„ la Nature; on ne s'avife point d'aimer 
9, une femme en Pair; l'intérêt du plaifîr 
,> anime, je ne crois pas que la vertu Ro* 
9, maine mette Tes Héros ad-deflus de cette 
j, forte de foibleffe* Vousvoiez, Monfîeurj 
„ que je ne laiflc point e'cbaper Toccafion 
„ de juftifier des défauts qui peut-être ne 
^, trouveroient pas grâce auprès d'un espric 
,, délicat". Vous comprenez, MefHeurs, que 
CCS veritez, ainfi aflaifonnées d" fci de l'ifo- 
iiie,.ne font pas tout-à-faît bbl'^vantes.. Ce 
petit Ouvrage a eu quelque fuccez : on a 
leproché à l'Auteur de n'avoir pas alTcz dé- 
velopé fes idées en certains endroits. 

Peu content d'avoir effaié fon génie fur le 
Tragique & fur l'Epopée, M.d^Vokaîre 
n'a pas cru le Comique inacceiTible. La 
Cour lui a foutni, à ce qù^il ^aroit, le fu)et 
de fa Comédie qui cft intitulée. L Indiscret: 
elle eft in 8. de 59. pagg. Piffo^ & FlahauU 
ont foin delà débiter : M,SecQfiJ/ej qui a 
V 2 aprou- 
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aprouvé la pièce , y trouve u» Comiqsu «ro- 
hU Jff épuré qui injlrutt en àmufant. Ce- 
pendant je ne puis vous diffimuler qu'elle n'a 
pas fait fortune fur le Théâtre , & qa'elJc 
ne plait pas infiniment à la leâure. Ce n*dl 
pas qu'il n'y ait des traits d'esprit ; mais 
riniTi|ue n'eft ni heureufement imagînéc, ni 
conduite d'une manière intereffante. Ajoutez 
à cela que la Poëfié n'a pas l'empreinte du 
Comique. M. de Voltatre fe confolera feci- 
lement par l'exemple du grand Corneille^ 
qui n'a pas réufli dans le Comique. Cette ex- 
périence lui apprendra, que la Nature ne don- 
ne pas à un Poète des talens pour tous les 
genres de Poëfie. Souvent elle accorde un ta- 
lent unique. Heureux les Poètes, qui ont 
affez de pénétration pour le connoitre & le 
cultiver avec une aplication foutenue ? 

UHermite , Libraire & ancien Profrifeur 
de rUniverfitéiVient d'imprimer un petit Ou- 
vrage qui a pour titre : La Religion y P^è- 
me , avec un c iscours pour dispofer les Déis- 
tes a l* examen de la vérité ^ ^ quelques 
autres Ouvrages de Poefie : c'eft un .in 8- 
de ry I. page. Ce Recueil eft attribdé à M. 
l'Abbé JJ/elin. Le Poème fur la Religion, 
qui eft de 940. vers, eft le morceau le plus 
confiderable. Il faut^ avouer qu'il y a des 
traits d'esprit , mais le ton didaâîque > qui 
n'eft pas toujours f^sceptible d'images, con- 
trebalance un^peu lès agrémens. Je ne vous 
dis rien des réflexions pour convertir les 
Deiftes; elles juftifient le zèle de l'Auteur. 
Les autres pièces, qui compofenc ce Recueil, 

avaient 
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avoienc déjà ccé imprimées : le Public en a 
connu tout le mérite. 

L* Auteur des Lettres Critiques fur le C/^- 
'vis vient d'imprimer un petit Ouvrage qui 
a pour titre : Lettre Critique fur le Livre 
intitulé Le Temple de Gnide, avec des re* 
flexion :fitr P utilité de la véritable Critique 
i^ fur les Poèmes en profe, à Pariç chez 
JHfuet I7if, in 8. pp. 17. M. Bofc^ après bien 
des complimens, fc jette fur la Critique en 
général • il ^n fait fentir l'utilité. Il exa- 
mine eniuite les împieffions qu'a tait le Ro- 
man intitulé le Temple de Gnide fur les per- 
fonnes dévotes^ fur les femmes raifonnables 
i^ régulières^ fur les hommes du monde qui 
ont de la Littérature , & fur les Savans. II 
faut jouir d'un grand loifir pour éplucher de 
fi prés la fortune d'un Roman ^ fur lequel 
cependant le Critique prononce adèz équita* 
blement. Il s'attache enfin à montrer qu'il 
y a plus de Poèmes en 'profe qu'çn vers, Ce 
qui eft vrai , fi l'on a précifemeQC égard au 
grand nombre des Romans. 

M.Marin^ Profçffeur au Çpllegc du P/^?^/, 
a publié une Epitre en vers Latins , fur la 
manière de loper. Elle eft adreflee à M. l'Ab- 
bé Couture de l'Académie des Infcriptions 
& belles Lettres. En voici le titcc: Epifiola 
ad Culturium de Làudativo in 12. pp. lo. 
Le Public, qui connoit depuis longrems le ta- 
lent de ce Profefleur pour laPoèfie Latine, 
a applaudi à cette pièce , ou l'exprellion , 
les idées & la fiction fe reiFentent au Siècle 
d'Agguftc, 

V ^ Uno 
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Uqe Compagnie de Libraires propofe par 
fouscription , Les Poëjie s d* Horace dsjpajees 
fuivant P ordre chronologique^ Ç«f tradmtes en 
François avec des Remarques , isf des DtS' 
fertations critiques. Par le R, P. SanadoM 
de la Comp, de Jefus en z voL în 4.. Vous 
connoiflez, Mefficurs, l'innocente ruiedecer- 
tnins Auteurs, qui, pour fc louer modeftc- 
ixient, prennent le masque des Libraires. Le 
nouveau Traduâeur ne l'a pas jugée inutile, 
pour faire connoîire, dans le Prospe3$u ^ le 
mérite de fon Ouvrage. 
. I. Le Texte fera fi épuré , que toutes les 
antres éditions paroiironc defêâueulès au 
prix de celle-ci. 

2. Quoiqu'un Poêtç Lyrique n*aîc pas 
ordinairement en vue d'écrire chronologi- 
quement THiftoirede fon Siècle, le R. P. a 
il bien combiné les évenemens, repandas dans 
\à différentes pièces de Poëfie ^ qu'il en a 
formé une Hijloire fuivte isf fid^lle du pre^ 
mier Empereur de Rome. Ces éclairciflc- 
mcDS fervent a arrêter la date precife de cba* 
que pi/ce. Il faut d'abord fuppofer, avec le 
K. P, c]fue la nailTance d'un événement don* 
nott d'abord lieu à une pièce. Ce qui peut* 
ccre paroi tra paradoxe à ceux qui connoiflènt 
tous les caprices des Poètes. 

3. Le Commentateur, guide par les Lu* 
miéres tPune Critique judicieuse ^ a décou- 
vert qu'on avoit réuni certaines pièces , qui 
doivent être feparées ; il en a réuni d'autres 
qui étoient disperfèes, on les trouvera dans 
leur place naturelle. On ajoute que /e Pot* 

me 
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wie Séculaire f^ffiroit feul pour jujlifier la 

'vérité de ces promejfes- C'eft pour rinfinuer 

fans douce, que le R. P. a mis immediate- 

menc avant ce Poënae L'Ode XXL du ler 

Livre & la 6. du ÏV. qui ne l'ont effeftivenient 

que des préparations au Poème Séculaire. 

La découverte n'cft pas nouvelle: Dacier & 

pl^fî^urs autres Commentateurs ont fait la 

même obfervation. 

4,. La Traduâion effacera toutes les au^ 
trcs. Comme félon le P. Sanadon^ il faut 
être Poète pour bien traduire des Poëjies ^ 
on ne doit point douter qu'il n'ait réuiïi ; 
puis qu'il nous rapclle qu'en i^iy. , il impri- 
ma un Recueil de Pocfîes Latines. On aver- 
tit le Public îy«<? le R. P. a er/iploié unePro* 
fe Lyrique , qui conferve toutes les grâces ^ 
toute la Majefté du Poète Latin, 

y. Les Notes font courtes & de'ch^rgccs 
de tout fatras d'érudition, fans perdre ja- 
mais Horace de vue. Les Diffcrtations ten« 
dent à établir la véritable datte des pièces & 
à montrer le raport qu'elles ont avec l'His- 
toire. Dans les unes & dans les autres le Rr* 
P. s'attache à ajufter l'aiicienne Géographie 
à la nouvelle, & à éclaircir à propos plu- 
fieurs points de Chronologie, d'Hiftoire, de 
Géographie , qui ont exerce la fagacité dès 
Savans. Le R. P.^ lOpijQAXts guidé par les h* 
miéres d^une Critique judicieufe , réfute fo^i- 
vent les plus habHes Commentateurs. 

6. A la tête de i'Ouvrâge > il y aura une 
Préface aHèz ample , où il rendra un comp- 
te plus Retaillé de fon travail. Elle repfer- 
V 4 mer a 
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piera d'ailleurs la Vie du Poçtc^ tirée de fa 

Oeuvres. 

7. On promet un Traité exaû & métho- 
dique des Vers d'Horace, & deux grandes 
Tables , l'yne Frapçoife des matières ^ & 
l'autre Latine, des qiots & des coûfiror 
'fiions. 

Nous nous croions obligez d'avertir le Pu* 
|>lic , que le4i. P, attentif aux biçnféano» 
de fon étatj a fupprimé non feulement les 
Vers obfçenes , mais encore ceux qui fom 
précifement galans. Ces retranchemens ne 
feront peut - être pas du goût des Sa vans ; 
inais le P. Sanadon n'a pu avoîi: pour eux la 
complaifauçe de commenter & de traduire 
toutes les Pièces d'Horace. On dit cepen- 
dant que les Libraires imprimeront le Texte 
entier. 

Conditions pour les Soufcripteurs : pour (e 
grand papier 14. 1. dont moitié fera paiée 
en foufcrivant , & Tautre moitié en recirant 
l'Exemplaire en feuilles'. Pour le petit papier 
14.. 1. qui feront paiées delà m^me maniérç. 
Les fpufçrlptioqs feront ouvertes jufqu'au 
premier'Àvril. 

Voici, Meflîqirs, l'Ouvrage d'MO Jcfuicc 
Italien, qui eft de vôtre reffort , parce qu'il 
çft imprimé en France. ^ C'eft un Difcours 
Latin , prononcé à Padoùe par le P. Char- 
les- Marie Sanfeverino , PrpfeiTeur de Rhéto- 
rique. Le fujet eft : Poëùcam afque Orato- 
riam facultates effe necejfario interfs conju»" 
fendas. Oraû(y,hahitaPatavii in inftaurati^ 

ffe JhùdiotHin. &c. in 4» PP-3ï^ PàrifiisTf- 

fis 
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fis Gabrielis'Francifci Quillau. l^^f> Je ne 
faî ce qui a pu déterminer le Libraire d'im- 
primer un pareil Difcours. Le fujet en eft 
trivial , & qui n'a pas befoîn de preuves. Il 
s'en faut bien que le ftile foit Ciceroaien ; on 
n'y reconnoit pas même lès traces d'iyne ima- 
ginatifm fpirituelle. 

Il m*eft tombé entre les mains un Ouvra- 
ge in 4. de 100. pages, qui n*a encore été 
annoncé dans aucun Journal. En voici ^le ti- 
tre : In Provincia ^ Comttatu Venaijfmo 
feftiferis infervientes^ demortui ; annhijzOy 
1721, i^ Ï72Z. graffante lue , Idureaque 
tnartyrii Chriftianie charitatis merito donati 
&c. AuthorePr.TuJfano PafturelAquenJiOr" 
dinis Minimorum S.Fraftcijci de Paula PreS'^ 
bitero Aquts Sextiis typis Joannis Adi^ 
bert ^^%^. Le R. P. Pafturel , après s*êtrc 
lui-même confacré au fervice des Peftiferez, 
a voulu conferver à la poilerité les noms & 
les vertus de ceux qui font morts dans ce pieux 
exercice. Il donne aufli des éloges à des per- 
fonnes encore vivantes. Cet Ouvrage doit ê- 
tre regardé comme un monument de la pieté 
& d(| zélé de T Auteur, 

On m'a prié, Meffleurs, de vous avertir 
que le Sr. Jean Manavit de Toutoufe a ob- 
tenu un privilège pour imprimer un Diûion- 
naire ClaflSque , dont voici le titre. Antho^ 
legie des Diiiionnaires François isf Latins^ 
êu le Calepin de la jeunej/e , pour la perfec 
tionner dans quelque parti qu^elle foit appel- 
iée , ^^. Il en fera deux éditions , Pune , 
dit l'Auteur dans fon avis au Public , fera in 
V j {^.pour 
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4^ poMr UÇaki»et du prix de 20. /. en fsp^ 
JUpbabets. J^es. Notes feront fepàrées d*un 
reglep isf d'un, pins petit çar^ère que celui 
' du corps de la matière , c'eft-àdire des fra- 
fes. L^ féconde é4icion deftiq^e aux Collè- 
ges, fer4 ip 8. f^os Noce&,. du pc^x de 5. 1. 
10. fob» 

L'Auteur, après avoir expofé rucilicc de 
ion Ouvrage, dû^ que ceux qui voudront 
contriitier i fon it^prejfion auront bombes is^ 
fitffifantes cmtions à Touhufe^ où toutes fou- 
miffiQns feropt reçues. I^es moindres feront 
de den^ cents livras ^ pour être remifoutfez 
fi» mois après rimp^ejjion avec P intérêt. Mê- 
me condition pour les plus offrais ou pr^cemrs^ 
s^ils ff aiment mifif*^ entrer etf Commandite 
• a'ifec r Auteur 9 en^ tout ou en partie. Il p^roic 
phiis de bonne ^i dans ce '^xmé que d^ns les 
ibiifcriptioBS ordinaires. Le tems de Pimpref^ 
fion durera dix mois , ^ la défenfe marnera 
àfeize mille livres , à ca^fe de ta cherté éc 
papier. 

Simart vient d'ioiprioier jçin Recueil qui a 
pour Ticre : Continu^ion des Mensmres de 
Littérature ^ d'HiJioire de M. de Salen^Cj 
în f X. n y a dans cette Golieâion des Pièces 
qui méritmc un extrait ; pour la rendre re'- 
comnoandable , il fuffit de vous dire qu'il y 
règne une grande variété. 

tfi P. de Montfm^o» vient de prf^Ucr k 
plan d'un Oqvrage conUdcrahle ; il a pour 
Titre: Les Monumens de k Monarchie fr^n- 
foife. Vous favez que le Public n'a pas fait* 
un accueil fort honorable à fon Antiquité 

Ex- 
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jExpli<luée. Il y a une efpèce d*Herûïsme à 
lui propofer en mâme tems , un Ouvrage 
auffi étendu, & qui probablement («i^acoin* 
pofé d'un grand nombre de Vol. in fol. fans 
parler d'un énorme Suplemenc , qui ne Tefera 
pas longtems attendre. ]e vous envoie un Ex* 
emplaire du plan de cet Quyrage , il nérice 
d*être inferé dans vàtre Journal. 

PUn tPun Ouvrage qui aura pour titre 
les Monurnens de la Monarchie Fran^ 
r Çoife. 

IL y a long-tenw que j'ai ce deflcin en vue, 
& que j'en connofe l'importance & Tutili- 
té i c'cft comme ime firice de l'Antiquité ex- 
pliquée, que je viens 4e donner au Public. 
Les deux Ouvrages font de même nature » 
& l'un commence où l'autre a fini. Le pre- 
mier a cet avantage , qu'il nous reprefente 
des images des tems les plus floriflans de 
la Grèce & de Rome ; au lieu que le fécond 
nous montre d'abord celles de plus de dix 
fiecles de barbarie. Mais outre que le goût 
& le génie de tems fi grofliers font an fpec-. 
racle aflfez divertiflant, l'intérêt 'de la Na* 
tion compènfe ici le plaifir que pourroient 
faire des monumens d'une plus grande éle< 
gance. 

Ce dernier deflèin eft bien plus difficile à 
exécuter que le premier : car quoicjue ni 
l'un ni l'autre n'eût été entrepris jufqu'à 
préfenc , on avoit pour le premier de grands 

rc- 
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recueils imprimez , qui épargaorni bien des 
recherches s au lieu qu'il faut ici presque 
tout tirer des Originaux répandus daos le 
Roiaume. Il faut les ramafler de tous co- 
tez, ce qui ne fc peut faire qu*avec beau- 
coup de > foin & de dépenfe, 8c avoir par- 
tout des correfpondàns , qui auront bien de 
la peine à trouver des dellinateurs dans des 
lieux écartés» Quelque difficile que foit Ten- 
treprife, un Religieux delà Congrégation de 
Saint Maur> dont les Monafteres font ré- 
pandus dans toutes lei Provinces , a plus 
de refiources pour l*execucer, qu'un autre. 
Ce font apparemment ces difficnltez qui 
ont détourné bien d*habiles gens d'un pareil 
deflèin. Il n'eft pas poffible que de tant de fa- 
vans Hommes qui ont travaillé fur l'His- 
toire de Ff'ance, pas un n'ait compris l'u- 
tilité de la réunion des images répandues 
dans tout le Roiaume» CVft un fi grand 
fecours pour entendre THiftoire > qu'on fe 
fera fans doute apperçu qu'il nous man- 
^uoit. 

Le premier Ouvrage fert à expliquer bien 
des chofes qui fe trouvent dans le fécond. 
Nous y apprenons d'où nos Rois avoienc 
emprunté la forme du manteau roîal , du 
fceptre y du nimbus , ou du cercle lumineux 
qui ornoic la tète de leurs images. On y 
trouvera tant d'autres rapports , que bien des 
gens en feront furpris , & conviendront 
que l'Ouvrage de l'Antiquité expliquée de- 
voit marcher devant celui-ci. Je prendrai, 
au 7e&e,^ toutes le^ mefures , pour que rier^ 

n'é- 
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n*cchappe à mes recherches , xîe que je nV 
ferois pourtant me promettre. 

J*efperetroaver les mêmes facilitez auprès 
des pérfonnes qui feront en ^tat de me corn» 
muniquer les monumens des Provinces » 
cjue j'ai éprouvées pour l'Ouvrage de PAiï- 
tiquité expliquée & repréfentée en fijgures. 
Bien des gens de diftînaion fe font fait un 
plaifir de m*envoier ce qu'ils avouent de rare 
& de curieux qui pouvoit entrer dans mon 
recueil. ]e me flatte des mêmes , & peut' 
être de plus grands fecours pour cet Ouvra- 

fe beaucoup plus intereOant pour tous les 
>*ran^ois ; & je ne manquerai pas de faire 
mention honorable.' de tous ceux qui auront 
bien voulu me prêter la main. Le petit dé« 
rail que j'en vais faire j & qui n*eft pour- 
tant rien en comparaffon de tout ce qui en- 
trera dans cet Ouvrage , ne laiflèra pas de 
fervir à ceux qui voudront me fournir ce 
qui fera à leur portée. 

Je garderai ici le même ordre ôue j'ai 
obfervé dans PÔuvrage précèdent; a cela 
près, qu'au Heu de la théologie pro£ine , 
qui occupe la première partie , je meetrat 
les Rois & tout ce qui regarde la Couron- 
ne: car je ne crois pas que perfonne s^at* 
tende que je débute ici par un cours com^ 
plet de théologie. La féconde cta0è fera 
des monumens eccleiiaftiques : TEglife de- 
vroit aller devant tout ; mais nous com- 
mençons par la Monarchie, parce qu'elle 
contribue en bien des chofes' à fa ferme 
extérieure. La troifiéme claiTc contiendra 

les 
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les uidges de la vie, les babics, les maifoiUi 
les meubles,. &c* La quatrième, la guerre; 
la ctiiqoiëme 9 les funérailles. 

PREMIERE CLASSE. 

• Les Rois de Franee. 

ELle comprend tous les Moaumens des 
Rois ; on y ajoutera auffi ceux des Ducs 
& Pairs de. France , & des autres Ducs ou 
Comtes , qui, fous la troifiéme Race, avoienc 
des Eçats dans le Roiaume. 

On ccuxunencera par l'inauguration des 
Roi& qu'on faifoià monter Air un bouclier , 
à la mode des anciens Rois Germains & 
d'autres nations feptentrionales : on en a 
trouve une image. Aptes iuivra» 

La -foHne de la Couronne roiale, (ur la- 
quelle il y a quelques recherches à faire ; fi le 
trifoliunt, ou la trèfle , que l'on prend or- 
dinairement pour la fleur de lis ^ fe trouve 
dans toutes les couronnes dç la première Ra- 
ce ; fi c'étdit .véritablement une fieùr de lis; 
fi la couronne. fermée, qui& Ton voit dans de« 
images furcs de quelques Rois de France 
qui étoient Empereurs ., ne fe trouve pas 
auffi dans celles de quelques-uns qui ne Té- 
toîènt pas. £n quel tems le Bonnet roial 
orné d'un diadème, que l'on voit fouvent à 
la tête des Rois de la première Race, fe 
trouve axiffi dans quelques ftatues de ceux de 
la féconde. 

La 
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La forme de la Tunique des anciens Rofs 

& c)e ledb Ceinture; Le m^eftu tàial dê| 

premiers tèms. D'où nos Rois de Ja pre- 

tni^i^ Rbce avôî^nc tiré ces maneMux. 

La figure du Sceptre roial : celui de S. 
Denis a au fomoMc une confecration ; d'an- 
cres une aigle, à la manière des EmpereUI's 
Komains du bas Empire i d'autres ^e$ 
fleurs. 

Le Thrâne & fa forme; en quel t^ms 
celui de S. Denis a été fait. 

L'Habic des Reines, de tous âges»; leurs 
Couronnes & leurs Sceptres. 

Si la Rdne avec on pied d'oie , qii'ôn ap- 
pelle la Reine P^^£sii^^, fe trouve ailleurs 
3 lie dans quelques Eglifes de Boui:gogne & 
cj Champagne. 

' La Main de juftîce des Rois ; en quel 
tems on a commencé de s'en fervin 

Les St^^aes pu images de tous les;Rois, 
qui nous ont été tranfmifeSf depuis Childe- 
ric Prethier, |ufqu'à .Louis Ç^uinziéme heu- 
ràifemeht régnant aujourd'hui II en man- 
que b^ucoup de la première R.ace , bien 
moihs de *ki féconde » & peu de la troi- 
fiépîe. 

Le Lit éc judice, dont on trouve des 
Images où les féances font marquées en 
couleurs.. Les, anciennes peintures donneront 
bien desihftruâions fur toutes les parue^ de 
rOuvrage. , Cette première panie comprend 
beaucoup d'autres chofes non-moins curieufes 
qu'inftniâives. 

Les Seaux 8c les -Moonoyes termûiero'nc 
cette claffe. S E- 
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SECONDE CLASSE; 
Les Monumens de PEgUfe de France. 

IL y a eu dans ces monumens une ztkz 
grande variété, fuivant les dififerens tems : 
nous en allons marquer quelques-uns des prin- 
cipaux. ' 

La manière de garder le S. Sacrement 
dans une armoire près de TAute! : celle de 
le conferver dans une coldmbé en l'air, fou- 
tenue par un fil ou fiscele. Il fe trouve en- 
core en certaines Eglifès des colombes cm- 
ploiées autrefois à ces ufages. 

La foritie des Crucifix: dans la plupart 
des anciens, Jefus-Chrift crucifié a la cou» 
ronne roiale au lieu de la couronne d'épi- 
nes. On demande , sMl y en à qaelqa*im 
de plus de fix cens ans , qui ait la couroa- 
ne aépines. Les Crucifix qui ont le fôleil 
d'un côté de la tête , & la lune de Pautre. 
Les Crucifix qui ont un œil humain au lieu 
du nombril : nous en avons trois de cette 
efpece , dont l'un eft certainentent de la fé- 
conde Race , & les deux autres à-peu-près 
du même tems» Ces Crucifix ont prefque 
tous une efpece de haut de chauffes , qui les 
couvre de la ceinture en bas; quelques-uns, 
mais fort rares, font' tout couverts d*uoe 
tunique : d'autres ont fous un des pieds une 
coupe , pour recevoir le fang qui découle. 
Je ne (ai fi l'on voit encore de cet Cruci- 
fix qui avoient un fiege au milieu. S*il fe 

trouve 
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^/ouve des' Crucifix en quelqu'une de ces 
jFbrmes , ou en d'autres moins connues ^ on 
nous fera plaifir de nous en donner avis. 

Je ne fai aufli fi Tbn trouvé encore , en 
quelques Eglifes , des traces de l'ancienne 
coutume de mettre les Reliques des Martyrs 
fous les Autels. Nous inférons dans cet 
Ouvrage les Reliquaires les plus anciens: les 
mettre tous, cela meneroit trop loin. 

Les Statues & les Images des Saints les 
plus finguiîeres n'y feront pas négligées. On 
choifira, parmi le' grand nombre d'anciennes, 
celles qui pourront donner quelque inftruc- 
tion. Il y aVdans quelques Èglîfes, desita- 
tues de S. Pierre qui ont la triple couronne, 
ou la tiare. On fouhaiteroit d'en trouver 
qui fuflent certaine&ient avant le Pape *Bo^ 
nifaceVIII. 

On y verra la forme des anciennes Egli- 
fes , l'origine de ce que nous appelions le 
Gotthique, les plus belles Eglifes Gotthi- 
ques du Roiaume, les plus beaux Clochers, 
les parties remarquables des Eglifes, com- 
me lés Jubez , Bàptiftaires , Croifées , Por- 
tails , les Candélabres les plus anciens , les 
Diptyques, &c. Un choix de ce qu'il y 
aura de plus curieux & de plus inftruâif 
entre toutes ces chofes empêchera qu'on ne 
groffiflc trop cet Ouvrags. 

Les Habits des Archevêques , Prêtres & 
Diacres fuivront. On y trouvera, dans le 
Pallium , quelques particularitez remarqua* 
blés. Les Mitres , fucceflivement décrites , 
montreront bien des diverfitez en differens 
tcms , & même beaucoup de variations dans 
les mêmes tems. X Les 



dby Google 



510 HISTOIRE LITTERAIRE 

Les Çhappes les plus fingulieres, lesCha* 
fubles toureç rondes par le bas, & poîm é- 
chancrécs far ■ les cotez , en forte qij'il fal- 
loir les relever pour avoir l'ufage des bras 
libre. Les changemens furvenus dans.ious 
ces habits facrez : ce qui fera une partis 
confidèrable de ce Recueil. 

TROISIEME CLASS^E 

Les Vf âge 5 de la Fie. 

CETTE- clafle eft fort étendue î elle 
comprendra les Habits àç% hommes & 
des femmes depuis le. commencenlent de la 
Monarchie , jufqa*en l'an i66o. avec leurs 
cîiverfitez , fuivant la différence des condi- 
tions. Il "y aura beaucoup de vuide dans 
là première & féconde Race;*n>aîs latroifié- 
'trié renfermera bien des changemens dans 
les modes, & fera une partie às% plus eu- 
. ricufes de l'Ouvrage. .. 

Les Habits des Gens de Juflice , des 
Cours' du Parlement , Grand Confcil, & 
autres; les Maifons, les Meubles, les plus 
beaux Châteaux, & Maifons de campagne 
anciennes. 

Les Tournois , les Carroufels, & les 
autres Jeux , tant publics que particuliers : 
la cbafie & les différentes manières de cbaf- 
fer : tout ce qui regarde les Arts libéraux 
& les mechaniques. 

- QUA- 
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QUATRIEME CLASSE. 
La Guerre. 

LE R. P. Dajsiël Jefuite a donné, fur 
la Milice Frartçaife, iMî bd Ouvrage, au- 
cjuîil le Public a rendu route la jullice qu'il 
tnerice. Il y a apparence, que npus nous 
rencontrerons quelquefois dans nos dbfcrip- 
tions, non pas peut être fi Couvenc qu'on 
pourroit bien s'imaginer. Je travaille après 
up grand nombre de monumens qu'il n'é- 
tait pas à portée d'iivoir 5 ik la milice du 
rems de Louis XlVy» qui fait la môicic 
de fon Ouvrage , n'entre point dans celuf^ci. 
Kfous parierons d'abord fucceflî vement des 
Armes offenfives des premiers François ; de 
ce qu'on appelloit la Francifque ^ de la Ha- 
che d'armes , du Javelot , & de la Ha/le 
pu Lance. On recherchera en quoi diffc- 
roît la Francifque de la Hache, & le Jave*^ 
lot de la Halle. On y traitera des Epées , 
des Braquemars, des Penards , des petites 
Epées, Dagues ou Couteaux j de la coutu- 
me de porter deux épées , la grande 8c la 
petite , ou la dagùe : cette Dague, qu'on ap- 
pelloit auffi Mifericorde ^' fe portoit quel- 
quefois à côte d'un des genoux. En qusl 
tems à-peu-près ces coutumes ont cefle. Les 
aitcres Arm(^s ofeifives étoient l'Arc, ]a 
Flèche, & l'Arbalêtre. 

Des Armes défcnfives , nous connoîflbns 

les ^ noms de celles-ci: le Cafque ou le 

X 2 Hcaulme, 
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Heaulme, la CuirafTe, les Braffars, les Cir^ 
fars les , Greycs & les Genouillères. Les G" 
tes de maille font en ufage depuis fort long^ 
tems. On a des im<ig > ^ faites il y a cioc 
cens ans ,' de gens maillez de pied en cap . 
en forte que, hors le vifage , tout eft couveri 
de mailles i la tête, le cou, le corps yn 
qu'aux pieds qui font aufli maillez , les bra: 
& les mains avec les doigts enfermez aii£ 
dans les.' mailles , fans qu'il en paroif: 
aucun. 

Les Cavaliers de differens fieclcs y feron: 
repréfentcz en grand nombre. La divcrfiie 
. des images^ forprendra : on en voit de mail- 
lez comme ceux dont; nous venons de par- 

Lcs Signes militaires , TOriflamme, les 
u^BânnierCTou Pennons , les Etcndars , les 

Gonfanons. . 
. - Les Machines pour prendre ou dcfcndrr 
lés Places , les Mantelets, les Carcamoufles 
ou Béliers, les Ballilks, Mangonneaux, 
Doodaines , ^ autres qui ctoient en ufag^ 
avant l'invention du canon. Les Armes à 
feu, comme elles éioient aux premiers 
tems de l'invention. Les Duels termineroni 
. cette partie. 

CINQUIEME CLASSE. 

Funérailles^ Maufolées ^ Sépulcres. 



D 



Ans cette partie, il y a plus de mo* 
numens qu'en aucune autre, & peut- 
être 
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&tre que dans toures les aurres enfemble. 
El lie en fournit même beaucoup aux préce* 
dentés , ce qu'on a remarqué aulli fur les Mo- 
nutneqs Romains. 

On y repréfentcra les Convois &. les 
Irîonneurs 'funèbres autant qu'on en pourra 
trouver: les principaux Maufolées , les.Tom- 
beaux , les Épitaphes. Il faudra néceflaire- 
ment faire un choix de tout cela; cent yo-^ 
lûmes in folio ne fuffiroîent pas>: pour les 
mettre tous. On choifira Iss plus remar- 
quables, &ceux qui ppurrQptf donner quel- 
que inltruftic^l , en reprpTcnt^nt les, caraâc- 
res des épitaphet ^ des infcrîptions fepul- 
craies , félon le$ -diflferens (îecles. 



Les Libraires fouhaitent que je mette 
une verfion Latine au bas des pages , com- 
me dans TAniiquîte' expliquée & daiis le 
Supplément. Ils prétendent que cela- eft 
néceffaire à beaucoup d'Etrangers, qui n*en- 
tendent pas alïèz le François ; & que cela 
n*augmente que peu ou point du tout le 
prix de TOuvrage. Dans ces (brtes d*ou- 
vrages, difent-ifs , les planches, font plus 
des deux tiers de la dépenfe, & le Latin ne 
peut monter qu'à un tiers du difcours im- 
primé ; il n'ajoute ainlî à la dépenfe qu'en- 
viron un dixième: or un dixième, pour des 
gros Ouvrages , ne paroit point dans un 
compte rond. Une raifon qui fai^ pour 
eux A , qu'il faudra toujo'urs mettre au bas 
des pages les paffages Latins des Auteurs 
rapportez à tout moment dans le Livre ; 
X 3 & 
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& qu'aînfi le Lacin n'ira à prefque rien de 

plus. J'attends là-dcflus l'avis du Public- 

Ceux qui auront quelques moâumens a 
nous communiquer , s'adrefferont , s'il leur 
plaît , à Dom Bernard »e Montfau- 
CON,; Religieux Benediâin , à S. Çermam 
des Prez. Si les ttionumens ont été gravez,ils 
-lui feront plaifir de lui en envoicr une eftampe, 
qu'il paiera à leur volonté. 

Notifur la page zSo. 
Lee Avantur^s 4e Pompomus ne font pas 
de M. de Ste-* Hiactnthe. 

On fait à n^en pouvoir douter , que ce petit 
Roitian fut énvpié^dc Paris en.paDufcrit en 
Holiàhde, avec une lettre anonynàe, & que 
Je Libraire à qui il fut adrefle en 1721. le 
, J!t offrir à feu M. le Cardinal Dubois, qui 
fit peu de cas de cette offre te du Manuf- 
critj craignant peut être qu'pn ne lui jouât 
yn tour pareil à celui de Chavigni au fujet 
é[^ Cochon mitre, La Chronique qui efè à la 
fin de ce Roman n'eft pas de la oiême 
main. 



TA. 



y Google 



TABLE DES MATIERES 

Contenues dans la 

[■BIBLIOTHEQUE FRANÇOISE. 

$ 
Janvier ■ Avril iji6 

A 
A îberenii HiAoire abrégée du Cârdinsl Alberohî. 

Auteur : La Réputation d'un Autcor dépend 
fouvent du caprice du Public. ^ jog. 

Rufe des Auteurs, qui, pour fe louer (îux mê- 
mes» prennent te masque des Libraires. 908. 
B • ' 

Baltazar Gracien, Auteur Rfj^i^hoL 108. 

Les tfi^mgnpls même avouent qu'ils ne Tentcn- 
dent pas, & il e(l problable que fouvent il ne 
s'cnteniîoit pas lui-même. ' , ièiJ, 

Jugement desavantageux que le P, Bouhoûrs fait 
des Ouv rages de cet Auteur. ^09.. 

BonfiiCe VIU. Papcreçut un'foufflet à^Nogaret; ^ 
ce qui ell caufe que les Colonnes ibnc excommu- 
niés tous les ans, 16. 

B^y^. ( Mr.) Auteur des Lettres Critiques fur le 
Poëme de Ciovis : il taille Mad, Cornez, , qui a 
voulu défendre ce Poème. 245". 

Bouhours : fa Queftion ridicule lî un Allcman 
peut être bel eiprit. ^ \\6, 

B R ù T u s : ( Jtmtus ) Il n'attendoit que le 
malheur de Lucrèce, pour quitter le masque d'in- 
fenfi, tSj. 

C. 
Cardinaux: Les C^irdmaux , dont la Dignité 

éroit fort médiocre dans lôn origine, font par- 
venus à s'élever au-delli.s des Evêqucs. p. 5. 
Ils prétendent avoir le pas fur les Princes Se fur 

Içs Souverains. 4- 

Les 
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Les Carànaux de Rkhelteu ti Mazarin ont volu 
quelquefois précéder les Princes du Sang. iSid. 

Sous quel Pontificat les CardlDaoz ont pris le titre 
d'EmmeniiJpmes, y. 

Cairou: Signification fort iingulîere que le P. Oi- 
/r0M Jeiuité donne i numerns^ dans (a Traduâion 
des Ëglogues de Virgile. 78. 

Eloges que ce Jefuite & le P. Rumillé fon ÀA 
locié îc donnent, dans la Préface de leur Hijiosrt 
Romaine ^^ ibid. 

Se vantent ti^avoir défricha le champ de Xite-Uve , 
qu'il Uur avoit prêté , 167. 

Reprochent i TtteUve {on peu d'expérience dans 
l'Art Militaire j.. 168. 1 6p. 

Jugement qu'ils font de plufieurs anciens Hiftoriens 

169. àifuiv. 

Selon le P. Catrolff;aAC Chrpnologie exaâé eft com- 

' me le ipclQiàù d'Ariane, qui guide les pas d'un 

' lîSHorieo,.,: 177. 

Kéâexion des nouveaux Hiflorîens, furie fond du 
âraâerede la Sation Romaiuedans fon Origine. 

; . «78- 

Maoiëre (ènfée dont ces Auteurs finifîent leur Pré- 
face. 178. 179. 

L'Inipredîon de cette nouy/elle .H//?o/r^ R&maine dk 
peu corrcâe: ipo. 

Cerf ( Dom' Philippe Le) BenediBin publie une 
nouvelle Bibliothèque d^^i Auteurs de la Congre- 
gation de S. Maur , plus étendue & plus cxaâe 
que celle de Dom PeK* 264. 

Divers reproches & diver fes accuiàtions que Bom 
le Cerf hit à Dom lÀxon iur fa Bibliothèque 
Chartraine^ 266, 

Il tombe en contxadi^ion en louant dans un en- 
droit ^ blâmant dans un autre le flile de Dom 
Liron. i<^7. 

Jugement desavantageux que Dorri k Cerf fait de 

Dom A^s^illon lavant BenediUm» 168.269. 

~ " 1\ 
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Il critique Dom Timillier, & c'eft un des EcrÎTains 

qu'jl épargne le moins. 169. 

Réflexion finguliere qu'il fait fur la Traduâion 

de Polyée par Dom Thuiltier, ijo. 

Il aiuroit eu plus de raifon de s'allarmer de VAtai- 

quité expliquée' (J!^ repréfentée en figures du P. 

Montfaucon , cù il y a cent figures indécentes. 

Il traite Uom Martianay au(2i fèverement que Dom 

Thuillier, ,172 (jr /ùiv. 

Il n'épargne pas non plus le ?. JeSteh/l art he , 

quoiqu'il fut fon Général. , ; 274 f^fuiv. ^ 
Jugement qi^'on fait de là nouvelle Bibliothèque 
de Dom le Cerf : on lui rcprodie diverfcs mé- 
prifes. '' -jrBo. é*/uiv. 

Chalamomde la VifcUde (Mr.) remporte Je Prix 
de Poëfie dans VAcademeJks feux Floraux\ 
par une Ode. -. • 214. 

Ch AU lieu; (Mr. VAkbé de) EpiCUrifmc ïaflfc- 
né % & efprit d'Incrédulité répandus dans ies 
Poëfies, ^283. * 

Gicerom: Infortuné célèbre parfifoibleflc & 
par fà poltronnerie. p^, 

C^ir'n/ rendu illuHre par ks débauches* par fa 
prodigalité & pr iès autres Vices. ' 97. 

Colonnes-, On excommunie à Bjome tputes les an- 
nées les Colonnes t & pour quelle raifon. i^. 

Conception, (La) Ville Capitale du Chitt. \fu 

Conclave: On prétend trouver la première 

. forme des Conclaves dans TEIeâion du Pape 
Clément IV. au 13. Siècle. 2. 

Incident qui donna occalion à ce Condave, ibid. 

On tient que le premier Conclave cft celui oùTAr* 
chevêcluc de Bourdeaux fut élu fous le nom de 

CLEMENT V. ^^ 

Cordeliers : Les Cordelters de Lima avancent, dans 
uneThefe, une Propolition non feulement té- 
méraire & fcandaleule» mais^uffi erronée 1^4. 

Ccr- 



Digitized 



by Google 



TABLE 

Cûrmirsns : adrei!è dont ils & ferrent pour jwea- 
drc le poiflon. 1^2. 

Corn eto: (Adrien Je) taoefte Cataftrophe^ qui 
Tobligea » pour fuir la colère de i'ioapkuwle 
Pape JhUs II & de fon Succcflcur, de ib retirer 
far les Terres de l'Empire Ottoman » en ii finit 
triûeiiieDt (es jours. ix. 

C^^,(Mr) Avocat au Parlement de T^^W^at/^, rem- 

V , porte le Prix" de Profe dans VAcadénÙÊ Ms 
' Jeux Fior^Hx , par un Discours tout plein 
de penfées vagues. 227. ai8 

D. 

Daniel: (U P.) Jùigement, ikr fbn hiftotre, 
du P. C/i;r0M.. p. 162. 

Defmption de f If le grande, autrement Vl/le de S» 
Qe^rge. . ^' . 149. 

Defirtpnon du ChWitk de û fertilité. 1/0. 

De/en ftten du Pentu, lyi. 

Didier: (Mr. de Saint-) Son C/wii Pocmc Epi- 
que. 21. 

Jugement qu'on fait de ce Poëme, & des talcns 
du Poète. 5j, 34, 

Vj/po/ition: Singulière Difpofîtion autoriiee par 
une Bulle. ' 8. 

D u - B o I s : Mr. VAbbé Du - Bois fait Cardinal par 
le Pape Innocent XIII. 

Du Moulin: ce qu'il dît fur les faux Titres 

fabriqués par les MÔines. 1 96. 

£. 

. £/pagnol: Vemmc Efpagji oie , t[\i\ en Amérique hxt 

une couche extraordinaire. ^^"3. 

pfprit : L Efprit doit être regardé comme la Sour- 
ce, de l'Erreur, & le corrupteur de la droite Na- 
ture. a85. 

L'Efprit eft un petit PreTent du Ciel , lorfqu'il 
n'cft accompagné d'aucune partie cflcntiellc.303 
F. 

Fa re: (Mr. De La) &s Poëfies. 28^ 

Fay 
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ITay (Mr. 4/i»> particularités qui le 'concemoit. 

Framçois Llloi de France envoie un Cartel de 
défi a l'Eaapeur Ch ar les V; %^%. 

G. 
Gentil : ( Mr. Le ) Il fut fur le point d'être mis i 
rinquifition pour s'être récria contre une Pro* 
pofition des Ccrdilim de Uma.^ if5. 

Gervaise: i^Dom) mal-traitté par les 3e»«r. 
diôlms , bi pourquoi* ^ 140. ^JkJvJ 

{1 combat l'Antiquité fiabnleufe de TAblnae de S. 
I>^js\ j 144. 

Il avance des chofes iniurieufes^contre la Congre- 
gation des BenediBins de S. Ma$êr en général, & 
contre le P. de Ste Marthe ^M le P. Montfaucm 
en particulier. 148, 

Grand: (Mr. Le) U yji» dahsfon Ecrit, 'plu- 
fieurs choies aflës carieufèsr mais que ne font 
point d'honneur aux deux Ordres de S, AUguflm 
& de S Benoît. . 191. 

Jl rapporte des Faits étonnans fur divers fiaux 
Titres des Communautés, âc il cite les Extraits 
des Regidres du Palais. ] ip4, 

G R a T I E N : L'Empereur Grktten fut le premier 
qui caiTa les Privilèges des VeJiaUs. 66. 

Grégoire 4/0 Totén fait la description d'une ma- 
ladie, que Mr. Hnet prétend avoir été la petite 
Vérole. , 47. 

Grégoire- (Mr.) Sa dilîèrtation fur la vertu & 
fur Tufagc du Kinkina. 233. 

QuMapo , Defcription aflës curieufe de cet Ani- 
mal, ij-j. 
Guet, ( Mr. IV bhé du) Auf eu r des Lettres fur di» 
vffrs fujets de Morale ^ de .Pieté, Son Eloge. 

290. 

Règles qu'il vprefrrit fur la Méthode qu'on doit 

luivre dans les Etudes* Se fon Jugement fur 

dif. 
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difièrcDS Écrivaioi 192. &C fmhl 

a 

Bancok, ( Le DoBeur) Auteur du Traké intitulé 
Lb gt and Ftbrtf lige. Il préçéud que l'eau âroide 
eft ie grand Spécifique pour la eaeriion dcf 
fièvres. 129. 

Selon lui. Peau fait fuer dans toutes les ^'S^tçs, 
e3tcét>tc:'ceUe qui accompagne la petite Vérole. 

Il troitque, il les Peribnnes attaquées de la peûe 
£; fêr^oietît de ce ttmede audî tôt qu'elles en 

• font m^^ades > ^ T^u ^ide les gueriroit. 1 30. 

Hobés refuté Btr&è Pç&cipesde Morale, par Mr. 
le ?téMt'àX^Âê ^onitsi^ou. 1^9. 

Huet: (M|r.^*ll^rdit qupttnç peut rapporter 

' qu'à la petite Vérole une n^ladie, qui en fao. 

^ fit beaucoup déji^'vige en Vf ami ^ éc^dont Gre- 

Y^ toitéde Toiéri iait la defcriprion. , , 4^> 47* 

"JfeAlï.» Roi de France, appelle» par le P. Po- 
R£*;£» d^e Rival de Recul us, & pourquoi. 

/ Jlndièfs: Adreilè dont ils fe fervent pour attrapper 
les Chevaux Sauvages. jfo. 

Inoculation : Ce que c'eft que Ylnomi^tim de la pe- 
tite Vérole » & de quelle manière elle fe fait. 

45*. &yîiw, 

I T ALT EN s : Maxime des It al iem sj Chi cffm- 
de non perâona» 7« 

Proverbe Italien: Nec Frater, nec Gallus, nec Co- 
lonna emnt Papa» 16, 

Julien Archevêque de Tolède compoiâ une Apo- 
logie, au nom du XIV. Concile de Tolède, 
où le Pape Benoh trouva plu(îeurs chofes à re- 
dire , par rapport à la Foi. , a6o. 

Lit 

Lucrec$x Hidoirede cette Dame Bêmaine% 179 & 

fuiv. 
Mo- 
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Motif qui la fit fuccomber. tS^! 

Critique de THiftoire de Luerea. 187. 188; 

M. 

JdMrtres : Utilité des Markres Cafholins» par rap* 
porc à VHil^oite Sûr/, orne, ' ' -IT» 

lAêriana Jeiiiite , Auteur de YHifto&ê Générale 
d'Efpagm, Son £Ioge. * ; 1/7 

L'Honneur qu'on lui fâiti^ de Temploiêr dan$^ det 
Af&ires délicates irrite contre lui les Ennemis de 
la Société., ./ af ii« a 5p. 

Il compofe trois Traités qui doiifiéiit..prile à fét 
Ennemisey- . > ... *5'9« 

Il eft mis aux, arrêts 8c rè&rr^,daM la Maifon des 
jefuites de ToUdt. ( ' .; » ^ ibid. 

Il meurt à l^gç de qtôtire - vingi^- iept aos > uni* 
▼crfelleraent regretté. . ' „ a6o« 

Il eft ,accufë d'hri^drvêffuj^tanqoii éi^jnmvAis 
Efpagnol, fâr tf^/tj^s&'fn'U avait fait] ju Mr^ 

MoNTtsquiou: (Mr. Le Pr^^dent du) Sm 
Traité gèuiral des Devoirs de l'homme. Eloge de 
cet Ouvrage. 257 

Idorabin^ (Mr.) n*a pas craint de diminuer W. 
réputation de Cieeron, ci: choififlknt un évene-^ 
ment qui fait û peu d'honneur è la fermeté de 
cet Orateur. 9/, 

Murait n (Mr.) Gentilhomme Suiffê, banni de 
fon Pais, pour Pietifme. loa. 

Il avoit brûle toutes Ces Lettres fur Us At^lois o» 
fur les Franfùis &c à larefèrvede quelques Co- 
pies qui échaperent à Ces recherches. ièid. 

Caraâere qu'il donne de la Nation Jingloif$ 1048c 

fuiv. 

Portrait qu'il fait de la Nation Wranfoife en géné« 
rai» &c. ii4&/wiv. 

Si Mr Murait en étoit cru » on condamneroit les 
Auteurs de Romans à boire de la Ciguë» i lo. 

Kadal. 
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N. 
KmUl.(l/LT. l'Abbé; Son Hjfioire étà V^aks ôiSk^ 
rente d'un Bioman qui po:te ce titre. ^. 

Son traité diê Luxe des Dames Komaiues 67 & 

Juiv, 
Voguez, (Mr ) fe veut ériger eo inlei^rete Fran- 
çois de toute la Médecine étrangère 44. 
Sebnïm, la petite vérole eâ une m<iladie nouvel- 
^ le en Europe* 46, 
Si Ton veut l'en croire, l'eau commuae e(k un 
" fouverain remode. 125. 

- o. 

G R s I ^ I : Le .Gard i pal Oryî»/ refuie^opiniatreroeot 
le Pontificat : Maib ibn Générai lui aïant ordon- 
né d'acccptej: cette fouveraifie Dignité, il Te 
iburoet à cet ordre. 1 ;• 

P. ■'■ s, 

JPf/tfM: (Ze P. y Selon Mr. l'Abbé V<# Gut^, ie P. 
PtfMii nV pas eiicendu la Canjuiflantialité du 
Fif£ de DteUySc Ta expliquée <i'i»e maQiere<daii- 
geroNfe. 194* 

Peu PL e: Combien il eft difiStile de déterminer le 
caraâiere générs^ d'un Peuple entier, 103. 

?tai(Dom Bernard) iienediâ:in d',jiihm0gnê: ju- 
gement qu'on fin de cet Auteur. 264. 

PfL u T A R qu E; Il dît que Rome fut près de deux 
cens an£ , ians avoir aucune hna^âes Dieux, ff 

P^e : ( Mr. ) Son Difcours fur la Poëtie Paftorale, 
Il croit 'que cette efpece de Poelie tft la plusan« 
cienne: r^ifons dont il appuie ce Sentiinent. Sjj 

^orée .* ( Le P. ) Selon lui les ^anfois ont figoalé 
leur cctnftance fur les quatre points ^ui ^éceleat 
la confiance, & refprit folide d'une Nation. 35* 

^anfois comment il détend ']ffs¥ranfùis,^^.tifitiv. 

ïBrokime propofc dans TËcole <le Médecine àt Pa- 
ris , l'an 1 7 2 1 . par rapport à Teani 

Pythagoriciens : plaçoieni k iîege du feu au mi- 
lieu de TUni vers « ficils ibuteaoient que la terre 
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eft fttrptndue autour du feu^i éft aa Centre du 
Monde. 6o« 

Q. 

Q51NTILIE.N; Gttraâerequ'îldootted'i]nP«/«a/. 

108. , 
R . ' 

R A I s o K : Il y a du danger à croire que la Raifon Ce- 
ra toujours maitrelTc de notre cœur. . i J3 . 
Rouillé , (la ?.) Il a négligé, dansfcs Notes, une 
circonftance qui regarde le Violateur de Lu^re*i * 
«. 189T 

Avantages que le Lcâeur peut retirer de (à Ta- 
ble Chronologique, & dé Sa Table des Matières. 

190. 
S. 
Ssini-DiéHer: (Mr. Je) Le Clovis diffeméparles 
Satires de Dtspréau>: ne Ta point épouvanté, ii. 
Ste Marthe^ ( Le P. de) Auteur de, pluficurs Ou- 
vrages qui font ou critiqués , ou roeprifés par 
'Dêm U Cwf. 174. &''ftéjv, 

SêMdon (efuite: (LeP ) Sa nouvelle Tra^uâion 
des Poelies d*H9raet* 508. f^fmv* 

Smith, (Mr.) Auteur du TtMté dis venus tnedeci- 
naUs de l'tau» veut que Tcau foit le remède uni- 
verfèl d'un grand nombre de maladies , 1 if» 
T. 
THEODOSE/e Grand: fous fbn Régne on porta Je 
dernier coup au Sacerdoce du Paganisme 66. 
Jhuillier : {Dofu) Il écrie contre Dom Gervaife. 

139. do- 
pait revivre la querelle de TAbbé de UTrafpe avec 
leFMahillon^ furies Etudes Mona(Hqucs. 147. 

148. 

V. 

Vertot : ( Mr. l'Abbé de ) Eloge de fon Htjlûîri 

des Revolmions de la BjfubUque Romaine, 175'. 

Vestales: Origine de l'Ordre des feftules , 5-7, 

(^ fuiv^ 
Vol* 
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VôltMre ( Mr. di) Sa Tragédie d'H^ro^ Se de Af4^* 
riamne critiquée. 301 fjh fiùv, 

Urbain VII J. Pape, accorde à la Congr^ation 

de S, Mâur Ain FrïWkge , à k faveui^ugoel 

" cette Congregatioo a fa aUqrber presque touf 

les fieocficcs. %9i» 

FIN »i X.A TABLE. 

^ •: ;; yî**/p i?j Articles é Avril 

'^^•'^ifloîre d'Êfpagoc par Mariana. p. 25*7 

fiibliorheque de« Auteurstle la Coogr^tion de St. 

Maur. , ./. .. 265 

PoèTies de TAbbé d? Cbàulicu . &c. * a8 5 

Lettres fur divers ibjets de Ajlonile. 290 

Deicriptioa.dés Maladies Vénenèones» &c. 2p6 
NoiiVciles Litterairesir 501 

\ ■ ^'--^ ■ ' ••■■■, 

Notje: fur U page ^j^^ ^ 

' .Le P. Charenton n'a pas jugé à propos de parler 
. d'un iiis Livres de Màriana» qu'il avme avoir hé 
( hien ép ^ propos conétamnè en France, C*eft Je Uvtc 
fameux qui a pour titre deRege CT* Régis mftitutûmem 
imprimé à Tolède Tan i|-9^.. Il y foutlent qu'il eft 
permis de Te défaire d'un Tiran. Le Pariement de 
Paris le, condamna au feu /en i6fo. Le Tradudeur 
a négligé le détail. de fes principaux Ouvrages j nous 
y lupplérons. On lui attribge un Traité fur le gou- 
vernement de fa Compagnie : il tut impriméen 
1 62 f à Bordeau t , noti ieuiement en Efpagnol , qui 
étoit la Langue de l'Origioal , tims ûuffi en Latin, 
. en François Se en Italien. Mariax\a a donné auifian . 
Traité de Lucas Tudelenfis, fur la vie â venir, & 
un contre les' Albigeois .Ceft lu i encore qui, paror- 
dre du Roi d'Ëfpagne , préfîda à une édition des 
Oeuvres de S. Ilidorede Seville, qu'il accompagna 
de Notes critiques. 
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